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SESSION 1958-1959 DES CONFÉRENCES DU CENTRE D'ÉTUDES SUPÉRIEURES 


Programme des séances de janvier á juin 1959 


(Des modifications peuvent être apportées à ce programme en cours de session; elles seront portées à la connaissance de nos adhérents par 
les Annales qui rappellent, sur chaque couverture, les conférences du mois suivant la parution du numéro.) 


MARDI 13 JANVIER 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 
Séance organisée avec la Société des Ingénieurs Civils de France 
PALAIS DES EXPOSITIONS DU CENTRE NATIONAL 
DES INDUSTRIES ET TECHNIQUES 


Réalisation, calculs et essais 


par MM. G. LACOMBE, Ingénieur E.C.P. P. FAESSEL, 
Ingenieur A & M et R. PERZO, Ingenieur Civil E.N.P.C. 


MARDI 20 JANVIER 1959, a 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


Sous la présidence de M. J. VASSEUR, 
Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, 
Directeur des Études et Travaux de l'aéroport de Paris 


LE PONT N° 10 A ORLY 


par M. J. GAILLARD, Ingénieur E.C.P., Ingénieur à la S.T.U.P., 
et M. D. BEAULIEU, Ingénieur E.T.P., Chef de Service à l'entre- 
prise B.A.C.C.!, 


MARDI 27 JANVIER 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


LA CONSOLIDATION DES CLOCHERS DE LA CHAISE-DIEU 
ET L'UTILISATION DU BETON PRÉCONTRAINT 


par M. A. J. DONZET, 
Architecte en Chef des Monuments Historiques. 


MARDI 10 FEVRIER 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 
LE BARRAGE DE DOKAN EN IRAK 
par M. P. FOUILLADE, Ingénieur des Arts et Manufactures. 


JEUDI 12 et VENDREDI 13 FEVRIER 1959, 
7, rue La Pérouse 


Troisiéme session d'études 
organisée par l'Association Scientifique de la Précontrainte 
(réservée aux Membres de cette Association) 


HOURDIS ET PLAQUES 
CONSTRUCTION DE RESERVOIRS — METHODES ET CIRCONSTANCES 
DIVERSES D’EXECUTION 


MARDI 17 FÉVRIER 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


ROUTES EN BETON PRECONTRAINT 
ESSAIS ET PERSPECTIVES D’AVENIR 


par M. R. PELTIER, 
Directeur du Laboratoire Central des Ponts et Chaussées. 


MARDI 24 FEVRIER 1959, a 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 
DEVELOPPEMENT DES TECHNIQUES DES DEPLACEMENTS D’IMMEUBLES 


par M. J. PREVOST, 
Ingenieur E.T.P., Ingenieur aux Etablissements Christiani et Nielsen. 


MARDI 3 MARS 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


TRAVAUX DE REALISATION DU LOCAL POUR ACCÉLÉRATEURS 
D’ELECTRONS DE L’INSTITUT D’ELECTRONIQUE DE TOULOUSE 


par M. C. MONTAGNE, 
Architecte en Chef des Bâtiments Civils et Palais Nationaux. 


MARDI 10 MARS 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


Sous la présidence de M. R. GONON, 
Président Directeur Général de la Société des Grands Travaux 
de Marseille 


TUNNEL ET PORT DE LA HAVANE 
par M. J. COURBON, Ingénieur en Chef des Ponts et Chaussées, 


Directeur des Études à la Société des Grands Travaux de Mar- 
seille. 


MARDI 17 MARS 1959, a 17 h. 30,7, rue La Pérouse 


PLASTICITE ET FLUAGE 


par M. le Professeur G. COLONNETTI de l'École Polytechnique 
de Turin, Membre Correspondant de l'Institut. 


JEUDI 19 MARS 1959, à 17 h. 30, 3, rue de Lutèce 


Sous la présidence de M. J. MOULIN, 
Président de l'Union Nationale des Peintres-Vitriers de France 


TENUE DES PEINTURES-GARANTIES ET ACCIDENTS 


par M. MEVEL, Membre du Conseil d'Administration de la Chambre 
Syndicale des Peintres-Vitriers de France et M.A. TARBOURIECH, 
Ingénieur au Centre Expérimental de Recherches et d'Études 
du Bâtiment et des Travaux Publics, 


MARDI 24 MARS 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


Sous la présidence de M. le Colonel BESSON, 
Commandant le Régiment des Sapeurs-Pompiers de Paris. 


RESISTANCE AU FEU D’UNE CONSTRUCTION EN BETON ARME 
OBSERVATIONS APRES INCENDIE ET REFECTIONS 


par M, L. P. BRICE, Ingénieur E.C.P. et M, J. CHEFDEVILLE, Chef 
de Service au Centre Experimental de Recherches et d’Etudes 
du Bätiment et des Travaux Publics. 


VENDREDI 10 AVRIL 1959, à 17 h. 30, 3, rue de Lutèce 
LE BOIS DANS LES PANNEAUX DE FACADES ET LES MURS RIDEAUX 
CHARPENTES COLLÉES 


par MM. CAMPREDON et COLLARDET, Directeurs au Centre 
Technique du Bois et M. F. X. BROCHARD, Ingénieur des 
Travaux Publics. 


MARDI 14 AVRIL 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


RÉFECTION DES DIGUES DE L’ARC EN MAURIENNE 


par M. BARON, 
Chef du Service des Études à l'Industrielle Foncière et Routière. 


MARDI 21 AVRIL 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


IMPLANTATION ET CONTRUCTION DES SALLES DE SPECTACLES 
DANS LES GRANDS ENSEMBLES URBAINS 


par M. P. SONREL, Architecte D.P.L.G. 
; (Voir suite page 3 de la couverture.) 
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2. — RETRAIT ET FISSURATION DES ENDUITS 
par M. C. LEFÈVRE, 


Ingénieur au Centre Experimental de Recherches et d'Études 
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NOUVELLES CONTRIBUTIONS A L’ETUDE 
DE LA FISSURATION DU BÉTON 


QD) 


suite et fin 


Le premier exposé a été publié dans le numéro de novembre des Annales de l’I. T. B. T. P., sous le titre : 


1. — La résistance en traction et la fissuration des pâtes pures de ciment, par M. A. Ilantzis. 


La méthode proposée permet d'observer le comportement 
d'un enduit sous l'influence des principaux paramètres sus- 
ceptibles d’agir sur son retrait et sa fissurabilité. 


Les mesures de retrait sont faites à partir de la fin de 
mise en place de l’enduit, ainsi que la mesure des temps de 
fissuration. 

Les résultats obtenus montrent l’importance des retraits 
qui peuvent se produire dans les premières heures qui sui- 
vent le gâchage. 

Le compte rendu des essais donne des résultats pratiques 
sur le dosage en ciment, en eau, en fines, l’emploi des pro- 
duits de cure, la conservation pendant les premières heures. 


La méthode d’essai permet de déterminer rapidement le 
degré d’efficacité de quelques tours de main pratiqués sur 
les chantiers. 


Le rebattage consiste à gâcher une pâte pure ou un mor- 
tier, à le laisser reposer un certain temps, et à le regâcher 
avant sa mise en place. 


Cette courte étude relate les résultats des mesures de 
retrait et des essais de fissurabilité sur pâte pure et mortiers 
pour deux ciments distincts, en fonction du temps de 
rebattage. 


La méthode d’essai décrite dans ce compte rendu permet 
d'obtenir la fissuration du béton, sous l’action du retrait, 
dans des délais qui varient de deux à trois semaines, selon 
sa composition et les conditions de conservation qui lui sont 
imposées. 

Quelques essais ont été effectués en faisant varier la com- 
position du béton (nature du ciment, dosage, granulomé- 
trie, adjonction de plastifiant) et les conditions de conser- 
vation. 


SUMMARIES 


A method is proposed which makes it possible to observe 
the behaviour of a coating under the influence of the prin- 
cipal parameters affecting shrinkage and tendency to crack- 
ing. 

Measurements of shrinkage and of cracking time are 
made after application of the coating. 


Results obtained show the importance of shrinkages 
which may take place in the first few hours after mixing. 


The tests furnish data which will be of value in deter- 
mining proportions of cement, water, fine agregates, use of 
curing compounds, curing during the first few hours. 


The test method makes it possible to rapidly determine 
the efficiency of actual methods in practise on the work site. 


Remixing consists of mixing a neat cement paste or a 
cement mortar, letting it stand, and adding water a second 


time before placing. 


This short study gives the results of measurements of 
shrinkage and of tests destined to determine the tendency 
to cracking of neat paste and mortars for two different 
cements, as a function of the remixing time. 


The test method described in this article makes it possible 
to obtain cracks in concrete under the effect of shrinkage 
in periods varying from two to three weeks, depending on 
the composition of the concrete and on curing conditions. 


Several tests were performed with various concrete mixes 
(type of cement, proportioning, aggregate grading, addition 
of plasticizers) and under different curing conditions. 
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Serie : Beton. Beton arme (51) 


RETRAIT ET FISSURATION DES ENDUITS 
par C. LEFEVRE 


Le retrait et la fissuration des enduits, par 
C. Lefevre, décrit un dispositif mis au point pour obtenir 
rapidement un temps de fissuration de mortiers. L’anneau 
utilisé avec la pâle pure ne convient pas pour les mortiers : 
il faut des temps assez longs pour oblenir des ruptures 
d’anneau, et par ailleurs, il faut des anneaux de dimensions 
assez considérables pour que les temps de fissuration soient 
courts. C’est pourquoi des éprouvettes plates avec tétes ont 
été recherchées; elles donnent satisfaction pour des mortiers 
ou des enduits, car elles sont peu épaisses. On peut en outre 
suivre les variations de longueurs dues au retrait. La méthode 
est fidèle, en laboratoire, à condition de bien reproduire les 
conditions d’evaporation (température de la salle, hygro- 
métrie ambiante, ventilation ou renouvellement de lair). 


pre 110 


29 


Lunette graduee 


Repère 


Fic. 1. — Retrait Aj. 


Fic, 2. — Moule utilisé pour les essais. 


Le compte rendu des essais donne quelques résultats pra- 
liques intéressants, sur le dosage en ciment, en eau, en fines, 
l'emploi de produits de cure (curing compound) ou la con- 
servalion des premières heures; mais cette expérimentation 
est restée pour le moment à l’intérieur du laboratoire. Des 
essais comparalifs avec les enduils extérieurs mis en place 
wont pu avoir lieu, cependant ils sont particulièrement inté- 
ressants, puisqu'ils permettront de juger l'efficacité de cette 
méthode rapide, pour comparer des enduits, dans des condi- 
lions bien déterminées. 


L. VIRONNAUD, 
Chef du Service Matériaux au C. E. B. T. P. 


BUT DES ESSAIS 


Ces essais ont été effectués en vue de déterminer 
l'influence de divers paramètres sur le retrait et le temps 
de fissuration d’un enduit soumis, dès sa mise en place, à 
des conditions de conservation aussi proches que possible 
de celles que l’on peut rencontrer dans la pratique de son 
utilisation. 


MÉTHODE D'ESSAIS 


a) Mesure du retrait. 


Le mortier frais est introduit dans un moule conforme 
aux figures 1 et 2. Il est mis en place à la truelle en une 
couche, arasé et lissé. 

Le moule est conçu de telle sorte que la bande de mor- 
tier qu'il contient soit ancrée à une extrémité et libre de 
glisser sur le fond huilé du moule, sur une longueur de 
10 cm comptée comme base de mesure des variations de 
longueur. 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 132, décembre 1958 


La mesure des variations de longueur, en fonction du 
temps, s'effectue en observant à l’aide d’une lunette gra- 
duée, le déplacement d’un repère placé sur le mortier à 
10 cm de l’ancrage. 


Les temps sont comptés en prenant pour origine la fin 
de la mise en place du mortier frais dans le moule. 


b) Mesure du temps de fissuration. 


Le mortier frais est introduit dans un moule conforme 
aux figures 3 et 4. Il est mis en place de la méme facon 
que pour les essais de retrait. Le moule assure un ancrage 
de la bande de mortier á ses deux extrémités. Entre les 
deux ancrages, le mortier peut glisser librement sur le fond 
huilé du moule. 


Quand le retrait provoque une contrainte de traction 
supérieure à la résistance à la traction du mortier, il se 
produit une fissure entre les têtes de l’éprouvette (fig. 4). 
L'importance des fissures obtenues et le peu de temps 
nécessaire á leur formation permettent de déceler leur 
apparition par simple observation visuelle. 


Ici encore, les temps sont comptés à partir de la fin de 
mise en place du mortier frais dans le moule, soit environ 
5 mn apres le gáchage. 

Pour contróler la fidélité de ces méthodes, on a répété 
trois fois de suite le méme essai en confectionnant pour 
chaque essai, deux éprouvettes de fissuration et une 
éprouvette de retrait. 


La figure 5 montre les résultats obtenus pour ces 
trois essais successifs. Les écarts maxima, exprimés en 
pourcentages des moyennes arithmétiques de l’ensemble 
des résultats sont les suivants : 


A— 


19 


1,7 


Fic. 3. — Fissuration A,. 


“19 23 ga 25% 


a NL N 


Fic. 4. — Moule utilisé pour les essais. 


— 1270 — 


> 


Série : Béton. Béton armé (51) 


— Dispersion des temps de fissuration : 11 % soit + 5,5% 
— Dispersion des retraits à deux heures : 7 % soit + 3,5% 


Mais il est absolument nécessaire de réaliser tres exac- 
tement le degré hygrométrique de l’ambiance de conser- 
vation. Des essais sur páte pure ont montré l’importance 
d'une faible variation d'hygrométrie, aux abords de la 
saturation, pendant les premieres heures qui suivent le 
gächage et la mise en place. 


Les mesures de retrait et de gonflement dans l'eau ont 
été faites avec les mémes moules que ceux utilisés précé- 
demment pour les essais sur mortier, 


Toutes les mesures de déformation ont été prises à 
partir de la mise en place de la páte dans le moule. 


La température des essais était de 18% sans aucune 
ventilation. 


L’examen des courbes de la figure 13 montre que le 
retrait se manifeste des que l’air ambiant n’est pas saturé. 


Une pâte pure conservée dès sa mise en place à une 
hygrometrie de 94 % accuse un retrait de 3 mm/m en 
3 h 30 mn. 


Le gonflement dans l’eau d’une pâte fraîche de ciment 
se manifeste très rapidement et il atteint 1 mm/m en 
moins de 24 heures pour le ciment considéré. 


Mortier Y : Ciment : HRI 315/400 : 1 kg — Sable : 0,5/2 mm 2 kg — 


Eau : 0,450. — Température des essais : 370 — Hygrométrie : 50 %. 
Retrait à 2h 
11 000 - —y = —= — 
| eg 
EN a ae METAN AU rien 
ee 3 
9 000 
8 000 
7 000 = 
8 
2 a 6 000 
3 
5 5 000 a fi 
© - 
122 
4 000 
3 000 7 
2 000 | 
1 000 
= ¡E ey | 


0 1500902245. 226002.757.90 5,1057 120 


Temps en minutes o 
(1) 1er essai : 10 350, dispersion 7 Y,. — (2) 2° essai 9 800, dispersion 7 %. 
(3) 32 essai : 9 650, dispersion 7 %. 
(4) Temps de fissuration 4er essai : 62 mn-64 mn — 2° essai 
57 mn-62 mn — 3® essai : 59 mn-60 mn. 


Fıc. 5. — Essai de fidelite. 


CLASSIFICATION DES PARAMETRES 
Les principaux paramétres susceptibles d’amener des 
variations dans le comportement d'un enduit peuvent 
être classés de la façon suivante : 


A. Composition de l’enduit. 


hr 


Dosage de ciment. 

Dosage d’eau. 

Nature du liant. 

Granulométrie du sable. 

Produits d'addition incorporés au mortier. 


1 à Wh 


e 
o 


B. Conditions de conservation imposées à l’enduit 
à partir de sa mise en place. 
1. Température. 
2. Hygrométrie. 
3. Ventilation. 


C. Tours de main divers appliqués pendant ou 
après la mise en place de Penduit. 


D. Procédés ayant pour effet de réduire ou d’annu- 
ler l’évaporation à partir de la mise en place de 
Penduit. 


ESSAIS ET RESULTATS 


La plupart des enduits essayés ont été confectionnés 
avec du sable de Seine de 0,5 /2 mm. 


Pour chaque essai, on a réalisé deux éprouvettes de 
fissuration et une éprouvette de retrait, que l'on a placées 
en méme temps dans les mémes conditions de conserva- 
tion. 


A. Composition de l’enduit. 
1. Influence du dosage de ciment (fig. 6 et 7). 
Deux séries d'essais ont été effectuées : 
— l’une à une température de 20° pour une hygrométrie 
de 50 % 


— et l’autre à une température de 37° pour une hygro- 
métrie de 50 %. 


Les figures 6 et 7 montrent les résultats obtenus. 


Dans les deux cas, les enduits font d’autant plus de 
retrait et fissurent d'autant plus vite qu'ils sont plus 
riches en ciment, 


Si le dosage de ciment est suffisamment faible, il arrive 
que le mortier ne fissure plus, même à une température 
de’372: 


2. Influence du dosage d’eau (fig. 8). 


a) SUR LE TEMPS DE FISSURATION 


Les temps de fissuration sont peu affectés par les varia- 
tions de dosage d’eau, á condition que ce dernier se tienne 
dans des limites d’emploi acceptables (fig. 8 courbes 2, 3, et 
4). Si le mortier est tres humide, le temps de fissuration 
est un peu plus long (courbe 1). Si le mortier est tres sec, 
il arrive qu'il ne fissure plus (courbe 6), mais dans ce cas, 
il est trop sec pour étre pratiquement utilisable. 
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16 000 4 
| Température = 200, 
Ciment = H.R.|. 
14 000 Hygrométrie = 50 %. 
Sable — 0,5/2 mm. 
12 000 
fissurett2mn|| | 
10 000 | y 
3 I /\ = Ciment : 1 kg 
Oo . 
2 = 8000 |— LEEREN: +; (1) Mortier 1/1 | Sable : 1 kg 
Fic. 6. — Influence du dosage =| la / 
en ciment, 7 Eau :0,355.e/c. 
6 000 —— if —— Ciment : 1 kg 
Wier | (2) Mortier 1/2 Sable : 2 kg 
i Eau : 0,458 e/c. 
ist Ciment : 1 kg 
(3) Mortier 1/3 i 
(pas de fissure) Sablon re 
Eau : 0,545 e/c. 
A 
0 30 60 90 120 150 180 210 240 270 300 Temps en minutes 
1h 2h 3h 4h 5h 
Température : 370 — Hygrométrie : 50 % — Ciment : HRI. Température = 370 — Hygrométrie 50 Y — Mortier 14. 
Sable : 0,5/2 mm — T,, T,, T, : Temps de fissuration. Ciment 355/500 1 kg — Sable 0,5/2, 2 kg — Eau (suivant e/c) 
22 000 
A REDE | | | A | | | Bere 
een 20 000 1 
A nes Tan E a l NINE 
| | | 18 000 - 
| poral 
10 000 |-— - ” ED fi J ees) 
| ; x 16 000 
| E ARRE i 
1. 8.000 Et —— x 14 000 Ze 3 
4 if 
” | x © 12000 
N 6.000 pn et = 
E aL 
le EN 3 10 000 papi 
4 000 —— “a 3 
| | A oc 
| | | Y RER i 8 000 
| 
T1 = $2 mn o 
2.000 LU Lv | 
| T PEN ol 4 6 000 
| * A | ++ — 5 
Al a In | 
0 7 4 000 
0 13227302545 CU EA ADA A E EL, 
Temps en minutes 
Ciment : 1 kg Ciment : 1 kg 2 000 A: 
(1) Mortier 1/1 | Sable: 1 kg (3) Mortier 1/2,5 | Sable : 2,5 kg 
y ; 0 rem! u pee se 
Eau : 0,355 e/c Eau : 0,497 e/c 0 15 SOA NES 75 90 105 120 
Ciment : 1 kg ~Ciment : 1 kg TennPs: 60 ete 
; . (1) ele ="0,60 (2) e/c = 0,52 (3) ele =.0,50 
(2) Mortier 1/2 | Sable : 2 kg ARRETE Sable : 3 kg (4) e/c = 0,44 (5) e/c = 0,42 (6) e/c = 0,40 
issuration 
Eau : 0,450 e/c Eau : 0,545 e/'c (une seule éprouvette fissurée) (Pas de fissure) 
Fic. 7. — Influence du dosage en ciment. Fic. 8. — Influence du dosage en eau. 
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Serie : Beton. 


Beton armé (51) 


b) SUR LE RETRAIT 
Plus le mortier est mouillé, plus le retrait des éprou- 
vettes pendant les premières heures est important. 


Les courbes (2 et 4) montrent que deux heures apres la 
mise en place de l’enduit on observe des retraits de : 

16,5 mm /m si e/c = 0,52 

9,5 mm /m si e/c = 0,44. 


et de 


En résumé, si le mortier est gáché trop mouillé, Pappa- 
rition des fissures sera peut-étre retardée, mais quand 
elles se manifesteront, elles seront beaucoup plus impor- 
tantes que si le-mortier avait été gáché avec une quantité 
d'eau normale. 


3. Influence de la nature du liant 


a) Mortier de ciment (fig. 9 et tableau 1) 


Température : 230 — Hygrométrie 65 Y, — Mortiers 1. 


20 000 


18 000 


8 000 


6 000 


4 000 


105 120 
Temps en minutes 


0 OA 60 0/5 090 


Définition des ciments e/c des mortiers 
(1) Ciment special aux cendres volantes 0,502 
(2) 355/500 0,478 
(3) CLK 160/250 0,468 
(4) Ciment special 0,506 
(5) HRI 315/400 0,458 
(6) CMM 250/315 0,466 
(7) CPA 250/315 0,466 


Fic, 9. — Ciments français. 


Tableau n° 1. 


NATURE RETRAIT TEMPS. SURFACE 

du ciment en deux heures de fissuration spécifique 
(mm/m) (mn) (em?/g) 
Spécial 21,3 65 5 820 
355/500 18,0 76 5 165 
Spécial 16,2 72 4743 
HRI 14,0 | 77 4 700 
CMM 12,5 | 75 4 336 
CPA 7,8 92 3 079 


Tous ces essais ont été exécutés à une température de 
239 pour une hygrométrie de 65 %. 

Les éprouvettes ont toutes été confectionnées en mortier 
1/2 avec du sable de Seine de 0,5 /2 mm. 

Pour chaque gâchée, on a déterminé le dosage d’eau en 
additionnant l’eau de mouillage du sable à l’eau de gächage 
de la pâte pure normale de ciment, de sorte que tous les 
mortiers avaient la même consistance en fin de gâchage, 
quelle que soit la nature du liant. 


1. RETRAIT 


La figure 9 et le tableau 1 montrent l'influence considé- 
rable de la finesse du liant sur le retrait pris par un enduit 
pendant les premières heures qui suivent le gächage et la 
mise en place. 

Le classement des ciments par ordre décroissant de leurs 
surfaces spécifiques mesurées au perméabilimètre de 
Blaine, est le même que le classement des enduits de ces 
ciments par ordre décroissant de leurs retraits deux heures 
après leur mise en place. 


2. TEMPS DE FISSURATION 


L'influence de la finesse du liant sur les temps de fissu- 
ration est beaucoup moins nette mais si l’on se reporte 
aux résultats du tableau 1, on peut dire qu'environ 70 % 
des liants fissurent d'autant plus vite qu’ils sont plus fins. 


b) Mortier de chaux et mortier bâtard (fig. 11) 
A titre de comparaison, on a reporté sur la figure 11 la 
courbe du mortier de ciment CPA 250 /315 de la figure 9. 
On peut constater que le mortier de chaux fissure plus 
vite et fait plus de retrait en deux heures qu’un mortier 
de ciment CPA 250 /315. } 


90 
8 
2 80 
E 
c 
{7 
” 
F 70 

60 — _— — — > 

3 500 4 000 4500 5 000 550 6000 
Surface en cm?/g 
Fic. 10. — Relation fissuration enduits/surface spécifique. 
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Le mortier bátard, dont la composition était la sui- 


vante : 
Ciment 0,5 kg. 
Chaux 0,5 kg. 
Sable 2,0 kg. 


Eau (déterminée comme il est indiqué plus haut) 


se situe entre le mortier de chaux et le mortier de ciment, 
en ce qui concerne son retrait et son temps de fissuration. 


Température = 230 — Hygrométrie = 65 % — Mortiers 14 
14 000 2 ie MST 
| 1 tt 
| 
12 000 A | beat 
meek 
AY] al 
| A“ 
10 000 LE 2 we - 
| 7 
2 A 
2 8000 = 4} EE 
la x à SU 
4 \/ /\esmn ee 
Y | 0. 
& 6000 Y 72mn 47 | oq un 
5 ra 
: Pe PHA: 


145 EN UA A A A E OS 
Temps en minutes 
(1) Mortier de chaux 30/60 e/c : 0,430 
(2) Mortier bâtard — 1 chaux — Y, ciment CPA 250/315 ¡TA : 0,448 


E 
(3) Mortier de ciment CPA 250/315 — 


Cc : 0,458 (méme ciment que celui 


du mortier bätard). 


Fic. 11. — Essai de mortier de chaux et de mortier bätard. 


4. Influence de la granulométrie du sable 


Afin d'étudier Vinfluence de la granulométrie des 
matiéres inertes sur le retrait et la fissuration d'un enduit, 
on a confectionné un mortier 1/2 dans lequel le ciment a 
été remplacé par du sable de Fontainebleau broyé et 
limité à 80 y par tamisage. 


Sa surface spécifique était alors de 4 600 cm? /g ce qui 
correspond sensiblement á la finesse du ciment HRI de la 
figure 7 (4 700 cm? /g 

Si Pon reporte sur le méme graphique la courbe de 
retrait du mortier de ciment HRI et celle du mortier de 
sable (fig. 12), on constate que dans les mémes conditions 
de conservation, le mortier de sable fissure plus rapide- 
ment et fait plus de retrait que le mortier de ciment pen- 
dant les premières heures qui suivent le gächage. 


Ceci peut s'expliquer en partie par le fait que toute 
l’eau contenue dans le mortier de sable est évaporable, 
alors que dans le cas du mortier de ciment, une partie de 
l’eau est retenue pour l’hydratation du ciment, de sorte 
que, à finesse et dosage d’eau égal, une poudre de ciment 
fera moins de retrait qu’une poudre inerte. 


Ce serait donc une erreur de remplacer une partie du 
ciment par une poudre inerte de même finesse dans le but 
de diminuer les risques de fissuration d’un enduit. 


Température — 


230 — Hygrométrie — 65 Y, 
Sages 
HE 
A 
22 000 wo 7 RETA T 
1 
20 000 | 
18 000 / | A 
16 000 }— +=] / PUR Id 
fissuration 57 Gay x 2 
14 000 Fun 
à 
a | 
=! 12000 r 
E 
e 10000 1- x —| 
8 000 - - 
| fissuration 77 mn 
6 000 | ye iP 
4.000 zu 7 
2 000 6} BET 
A 
0 * = a 


0 15 30 45 6022757290 
Temps en minutes 


(1) Mortier de sable. 
Sable Fontainebleau 0/80 p. 4600 cm?/g — 1 KE 
Sable de Seine 0,5/2 mm 2 kg. 
Eau 0,470. 


(2) Mortier de ciment. 
Ciment HRI 315/400 4 700 cm?/g 1 kg 
Sable de Seine 0,5/2 mm 2 kg. 
Eau 0,470. 


105 120 13525350 


HR BIG. 122 


Cet essai montre l’interet qu'il y a à éviter le plus 
possible la présence de fines dans la composition d’un 
enduit. 


5. Plastifiants 


Ces produits sont incorporés au mortier lors du gâchage 
et ont pour objet de permettre une réduction de l’eau tout 
en conservant au mortier sa plasticité. 


Cette diminution du dosage d’eau devrait se traduire 
par une augmentation du temps de fissuration. 


En fait, les mortiers traités ont fissuré plus vite que le 
mortier témoin non traité. 


Deux plastifiants que nous nommerons « a » et « b »ont 
été essayés sur des mortiers 1/2 dans les conditions sui- 
vantes : 

230 
DOM, 


— Température des essais 
— Hysrometries ac... 
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er 


Les résultats sont les suivants : 


TEMPS 
MORTIER COMPOSITION DU MORTIER de 
fissuration 
Témoin non traité. Ciment CPA 250/315. 1 kg 
Sable de Seine 0,5/2. 2 kg 81 mn 
AMOO sa 0,466 
Avec plastifiant « a». | Ciment 250/315...... 1 kg 
Sable de Seine 0,5/2.. 2 kg 63mn | 
Hare Citado 0,400 
Avec plastifiant « b ». | Même composition que «a» 
et méme pourcentage 75 mn 
de plastifiant. 


B. Conditions de conservation imposées à l’enduit 
á partir de sa mise en place. 


1. Influence de la température (fig. 6 et 7). 


Les essais des figures 6 et 7 ont été effectués á une hygro- 
métrie de 50 % et à des températures de 20° et 37°. Tous 
les mortiers ayant fissuré à 37° fissurent également à 20° 
mais dans un temps plus long (sensiblement égal au 
double de ceux obtenus à 37°). 


2. Influence de l’hygrométrie (fig. 13). 


Cette influence n’a pas été spécialement étudiée, sauf en 
pâte pure pour des conditions voisines de la saturation 
(voir p. 1271). 


4 000 I = | 


3 000 


3. Influence de la ventilation. 


Il n’a pas été fait d'essais systématiques concernant 
> PE 5 ; 
Vinfluence de la ventilation sur le retrait et la fissuration 
d’un enduit, mais on a pu constater que : 


Dans une armoire maintenue á une température de 20° 
et dont l’hygrométrie était de 50 % des éprouvettes de 
mortier 1 /2 placées sous un ventilateur (à 1 m), ont fissuré 
en moins de deux heures et des éprouvettes du méme 
mortier placées a cóté du ventilateur et dans le méme plan 
n’ont pas fissuré. 


Ces constatations sont suffisantes pour montrer l’impor- 
tance que peut avoir la ventilation sur le retrait et la 
fissurabilité d'un enduit, surtout si cette ventilation se 
produit dans les premiéres heures qui suivent sa mise en 
place, 


C. Tours de main divers. 


Nous citerons pour mémoire quelques tours de main 
pratiqués plus ou moins empiriquement soit avant, soit 
apres la mise en place du mortier. 


1. Mortier rebattu (fig. 14). 


Si on examine la courbe de retrait d’un enduit de 17 mm 
d’épaisseur (cas des éprouvettes d’essai) on constate que 
la plus grande partie du retrait de cet enduit s’effectue 
pendant les deux heures qui suivent sa mise en place. 


Il semble donc logique d’admettre que si on laisse la 
pate se reposer pendant deux heures avant de la mettre en 
place, elle aura le temps de se resserrer sur elle-méme 
avant d’étre utilisée, donc elle devrait avoir moins de 
chances de fissurer. 


o 


en ‘ oF 
retrait a 94% 
Cr TAROT 


2 000 
8 
= 
2|+ 4 000 
2 
€ 
o 
oc 
S 9 12 15 18 21 24 
Temps en heures | 
x 
1 000 gonflement dans l'eau 
2 000 | 
A — Atmosphère saturée. 
B — L’atmosphére de conservation passe progressivement de la saturation à une hygrométrie 


de 98 %. 


C — L'hygrométrie décroit progressivement de 98 % à 96 % 


Fic. 13. — Ciment 355/500 (pate pure). 
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Température = 230 — Hygrométrie = 50 % — Origine des temps : 


mise en place de l'enduit. 


16.000. PPT ee TT ES 
| | 1 
14 000 poe pri 
| PAS LE D 
| 
12 000 | p— a 
| 0 3 
10.000 el 
o | 
A 
7, 8000 | -81mn 
Y 75 mn 
5 | 
Vv 
“= 6000 | EEE N. 
4 000 EN LAS es ae PP 
| 
2 000 Rr Ae 
ñ 


0 TS AsO Ao 6008875 SORT 0522120 


Temps en minutes 


(1) Enduit témoin, 
(2) Enduit mis en place deux h après gâchage. 
(3) Enduit mis en place quatre h après gâchage. 


Pic, 14, — Mortier 1.2 — Ciment 250/315 — Mortier rebattu. 


En fait, on constate (fig. 14) qu'il n'en est rien car si le 
retrait est diminué, par contre les temps de fissuration 
comptés A partir de la mise en place sont également 
raccourcis, Ceci peut s'expliquer par le fait que le mortier 
est brisé au moment où il est rebattu pour être utilisé, et 
la chute de resistance qui en résulte suffit A detruire 
l'avantage que Pon aurait pu tirer d'un retrait légèrement 
diminué, 


Que la conservation du mortier avant sa mise en place 
soit faite sous une auge, sous un chiffon humide ou à lair 
libre, le résultat final est sensiblement le même. Si la 
conservation est faite à l'air libre, il faut seulement 
rajouter l’eau évaporée avant d'employer le mortier. 


Voici quelques résultats obtenus après avoir conservé le 
mortier de différentes façons avant de s’en servir : 


TEMPS DE FISSURATION 
de l’enduit compté à partir 
de sa mise en place 


CONSERVATION DU MORTIER 
avant son utilisation 


Témoin utilisé dès la fin du 


ET er on Ne 81 mn 
Conservé 1 h sous une auge. 84 mn 
u 2h » » 72 mn 

2 h chiffon humide, 71 mn 

4h » » 75 mn 


2. Relissage et essorage à l’éponge. 


Ces deux procédés agissent mécaniquement sur le mor- 
tier et ils ont pour effet de le tasser sur lui-même à mesure 
qu'il se contracte sous l’effet du retrait. 


- L’essorage à l’&ponge présente sur le relissage l’avantage 
d'absorber l’eau de ressuage au fur et à mesure du tasse- 
ment. 


RÉSULTATS : 


TEMPS DE FISSURATION | 
de J'enduit compté a partir 
de sa mise en place 


TRAITEMENT EFFECTUÉ 
sur l’enduit en place 


Temoin non traite. 


(composition page 1275)..... 81 mn 
Enduit relissé. 

1/4 h aprés mise en place.... 95 mn 
1/4, 1/2 et 3/4 h » » 114 mn 
Enduit essoré. 

1/4 h après mise en place.... 107 mn 
1/4 et 1 h A » 123 mn 


D. Procédés ayant pour effet de réduire ou d’annu- 
ler l’évaporation à partir de la mise en place de 
l’enduit. 


Pour empêcher l’évaporation d'un enduit, deux métho- 
des peuvent être envisagées : 


— soit de maintenir Penduit dans une atmosphère 
saturée, 


— soit de le protéger par application sur sa surface 
d'un produit empêchant toute évaporation. 


1. L’enduit est maintenu pendant cing heures dans une 
atmosphère saturée (chambre humide et chiffon humide). 


Cet essai a été réalisé avec un mortier 1/2 dont la 
composition était la suivante : 


— Ciment Portland 250 /315............ 1,5 kg 
— Sable de Seine 0,5 27mm ern a 3,0 kg 
PAU RE o O IAS O OO RNE 0,7 kg 


On a confectionné quatre éprouvettes de fissuration et 
deux éprouvettes de retrait, immediatement apres gáchage. 
Deux éprouvettes de fissuration et une éprouvette de 
retrait ont été mises directement dans une armoire a 220 
et 60 % d'hygrométrie. 


Les autres éprouvettes ont été préalablement conservées 
pendant cing heures dans une atmosphére saturée. 


Les éprouvettes mises directement à 60 % ont fissuré 
en 115 et 120 mn avec un retrait de 12 mm /m en deux 
heures. 


Les éprouvettes préalablement conservées pendant 
cinq heures en atmosphère saturée, ont été mises ensuite 
dans une armoire à 60 %. Elles y sont restées pendant: 
24 heures à une température de 22° et pendant deux jours 
à une température de 39°. 


En trois jours, ces éprouvettes n’ont pas fissuré. 


Le retrait final de l’enduit était de 1 mm /m, au lieu des 
12 mm /m en deux heures obtenus précédemment. 
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2. L’enduit est protégé par un produit de cure (euring 
compound.) 

Des essais de retrait et fissurabilité ont été exécutés sur 
des enduits de mortier 1 /2 protégés des leur mise en place 
par un produit de cure (curing compound). 

La méthode de mesure du retrait employée pour tous 
ces essais a permis de déterminer la durée d'efficacité du 
produit de cure á partir de son application. 

En effet, dès qu'il perd de son efficacité, l’évaporation 
commence et le retrait qui en résulte est immédiatement 
décelé à la lunette. 


Résultats obtenus à 239/50 % avec un certain produit : 


TEMPS DE FISSURATION 
de l’enduit | 


TRAITEMENT APPLIQUÉ 
à Penduit 


Enduit témoin non traite.... 
Enduit vaporisé immédiate- 

KANTE 
Enduit vaporise immédiate- 
ment et revaporisé 1h30 mn 
PUS NERO ds Ao end atole fado « 


81 mn | 
92 mn 
5 h sans fissuration 


(l’essai n’a pas été poursuivi 
plus longtemps) 


DURÉE D'EFFICACITÉ DE CE PRODUIT DE CURE EXPÉRI- 
MENTÉ : 


sans retrait 


PA Sas M ES MIO . sans retrait 


EN RÉSUMÉ 

Si l’on fait une première application de produit de cure 
dès la mise en place de l’enduit, et une deuxième applica- 
tion plus tard, on peut espérer supprimer ou tout au moins 


réduire l’évaporation pendant un temps suffisamment 
long pour que l’enduit ne risque plus de fissurer. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 
à tirer des premiers résultats de cette étude 


1. Confection de l’enduit. 
Pour réduire les risques de fissuration d'un enduit : 


a) Adopter le dosage de ciment minimum compatible 
avec une résistance suflisante. 


b) Eviter de gâcher trop mouillé, 
c) Eviter les liants à grande surface spécifique. 


d) Eviter l'emploi de sables trop fins. Les éléments infé- 
rieurs à SO u sont particulièrement défavorables, 


2. Mise en œuvre de l’enduit. 


Les essais précédents ont montré l'importance considé- 
rable de l’évaporation dans les premières heures qui sui 
vent la mise en place de Penduit, 

a) Il est donc indispensable de protéger Penduit frais 
dès sa mise en place, soit par des chiffons humides, soit par 
applications de produit de cure, ou par tout autre moyen 
susceptible d'empêcher l’evaporation pendant la prise et 
le début de durcissement du ciment, 


b) Il est préférable de ne pas trop compter sur l’efllca- 
cité de certains tours de main pratiqués avant ou après la 
mise en place de l’enduit, 

Toutefois, l’essorage à l'éponge, pratiqué à des inter- 
valles de temps qu'il reste à définir, pourrait peut-être 
donner des résultats intéressants, 

c) Les plastifiants incorporés au mortier pendant le 
gächage n'ont apporté aucune amelioration, en ce qui 
concerne les risques de fissuration, 
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RETRAIT ET FISSURATION DES MORTIERS REBATTUS 


Dans Atetrait et fissuration des mortiers rebat- 
tun sont relalés les essais demandés par la Chambre 
Syndieale des Constructeurs en Giment Arme, Il s’agit de 
mesures de relralts el de temps de fissuration sur des pâles 
pures el des morllers « rebattus », Le reballage consiste dans 
le procédé suivant: le mortier (ou la pâle pure) est gâché 
normalement, puis au boul d'un cerlain lemps (deux, 
froin heures par exemple), il est malaxé el trituré à nouveau 
avant d'être utilisé, Le temps écoulé entre les deux malawages 
ent varlable, 


Le « rebaltage » pratiqué avant le début de prise de la pâte 
pure augmente nellement le temps de fissuration, mais s'il 
a Leu après le début de prise, n'y a plus d'amélioration, 
L'action sur le relralt ne semble pas importante, Sur les 
mortiers le rebaltage pratiqué dans les mêmes conditions que 
pour les pales puree augmente le temps de fissuration sans 
agit, sermble-til sur le retrait, Mais il serait bon que celle 
conclusion soll confirmde par des expérimentations sur chan- 
(ern, 


L. VIRONNAUD, 
Ghef du Service Matériaux au C, E, B, T, P, 


I, ÉTUDE SUR PATE PURE 


1,1, Principe des espais, 


La pâle pure de ciment, gächde normalement, se trouve 
ronalaxée ullörlourement à des temps définis, avant d'être 
placée dans les moules, La quantité d'eau de la pâte 
normale ent modifiée légèrement, car le remalaxage exige 
un certain apport d'eau, Sion désigne par D le temps de 
debut de prise du ciment et par A % la quantité d'eau de 
la pâle normale, les series suivantes d'éprouvettes ont été 
ronlinón : 


Série nv 1 
hans remalaxage 


“avec A A d'oau 
série témoin 
Série n° 2 : avec (A 2) % d'eau 
vomalaxde D 7/2 heures après gächage 
Série n°9 I : avec (A 
vomalaxde D heures après gâchage 
Serie nv do 
remalaxéo D heures après gächage 


2) % d'eau 
avec A % d'eau 


Série n 6; avec (A 2) % l'eau 


sl) 
remalaxéo > heures après gächage, 


Los mesures de retrait, gonllement et temps de fissura- 
tion ont été faltes suivant los fascicules de documentation 
do PANOR P15-451 et P15-352, 


1.2. Exécution des essais, 


Deux ciments sont utilisés, de la classe 250 /315, un 
CPA (n® 1) et un CPB (n° 2) présentant des temps de 
fissuration très différents. 


Le début de prise et la quantité d’eau de la pâte nor- 
male sont 


Temps de début de prise e Je (pâle normale) 


o RA AO ES AA 
Cima. Raton e Mii a ri Pe 


Chaque série d’essai comporte 


- à prismes de 4 
retrail 


4 x 16 cm pour les mesures de 


3 prismes de 4 x 4 
gonflement 


16 em pour les mesures de 


3 anneaux de fissuration, 


Le remalaxage de la páte nécessite toujours une certaine 
addition d'eau pour retrouver la plasticité normale, bien 
que toutes précautions soient prises pour éviter Pévapo- 
ration (la pâte est enfermée dans une boîte en attendant 
son remalaxage), La durée du remalaxage est égale à celle 
du premier gâchage, Le tableau ci-dessous donne les 
intervalles de temps entre le gâchage et le remalaxage, 
ainsi que les e/c réalisés au gáchage et au remalaxage. 


À PRES ENTRE eje eje 
CIMENT SÉRIE malaxage 
et remalaxage au gächage final 
1 Oh 27,8 % 27,8 % 
\ 2 1 h 20 25,8 % 27,2 % 
GRR 3 2h400)| 38% 28,6 % 
4 2h 40 27,8 % 29,8 % 
5 4 h 00 25,8 % 28,6 % 
1 Oh 25 % 25 % 
x 2 1 h 30 23 % 25,2 % 
Ciment ' k ae) Se 
no 2 \ 3 h 00 (1) 2 % 26,3% 
4 3 h 00 25 % 26,1% 
5 4h 50 23 % 29,6 % 
(1) Début de prise, 
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Temps de fissuration en heures 


Serie : Beton. Beton arme (51) 


CIMENT No 1 


CIMENT No 2 


Temps de fissuration en heures 


Temps de '' rebattage ' 


D/2 D 3D/2 
Temps de ‘' rebattage ” (après premier gächage) 
D = temps de prise, 
D/2 
Fic. 1. — Temps de fissuration en fonction du « rebattage ». 


1.3. Résultats des essais de fissurabilité. 


Ces résultats sont résumés dans les tableaux ci-après : 


, 


Ciment 
no 1 


SÉRIE 


CUR UNA 


TEMPS DE FISSURATION DES TROIS ANNEAUX 


4 h 45 
19 h 15 
19 h 15 
19 h 45 
4h15 


90119 
21 h 15 
19 h 45 
201415 

9.5515 


6 h 15 
15 si 
Ze! || Ciment 
27 h 45 As 
6 h 15 


SÉRIE 


Oo 


46 h 30 
Sty 10 
127 h 15 
56 h 15 
39 h 15 


et illustrés par le graphique ci-dessus. 
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TEMPS DE FISSURATION DES TROIS ANNEAUX 


47 h 30 
42 h 45 
132 h 15 
104 h 15 
42 h 15 


3D2 


47 h 30 


86 h 45 


AL 


Gonflement 


Retrait 


1 000 


500 


500 


1 00€ 


1 500 


2 000 


2 500 


3 000 
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CONSERVATION A 50% D HYGROMETRIE 


IE: 


e 
i 
pees 


Fic. 2. — Mesures de retrait et gonflement en pate pure ciment n° 1. 
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Fic. 3. — Mesures de retrait et gonflement en pate pure ciment n° 2, 
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1.4. Résultats des mesures de retrait-gonflement. 


Ces résultats sont donnés dans les tableaux ci-dessous et dans les courbes des figures 2 et 3 (en microns par métre). 


| RETRAIT EN = Da NL GONFLEMENT EN = x 108 
SERIE 
| 25 2 28 j 56 j 90 j 2 j 7 j 28 j 56 j 90 j 
| 1 — 195 — 740 — 1650 | — 1 870 | — 2030 + 290 + 320 + 570 + 810 + 1050 
nent 2 — 195 — 830 — 1750 | — 2060 | — 2160 + 160 + 160 + 470 + 620 + 720 
me 1 3 — 95 — 700 — 1 800 | — 2120 | — 2320 + 290 + 350 + 550 + 750 + 87 
|| 4 — 31 — 720 — 1780 | — 2200 | — 2340 + 250 + 300 + 560 + 690 + 840 
| 5 — 160 — 720 — 1900 | — 2380 | — 2 630 + 160 + 220 + 410 + 590 +. 720 
RETRAIT EN a xP 108 GONFLEMENT EN a x 105 
SERIE | As 
D] aes 28 j 56 j 90 j 2 Fin 28j 56 j 90 j 
1 — 190 — 650 | — 1530 | — 1590 | — 1590 + 250 + 370 + 930 + 1160 + 1280 
|| 'Ciment 2 — 96 — 1050 | — 1260 | — 1410 | — 1410 + 500 + 960 + 1190 + 1340 + 1530 
| no 2 3 — 220 — 1100 | — 1500 | — 1560 | — 1560 + 310 + 750 + 960 + 1090 + 1 250 
= 4 — 125 — 960 | — 1440 | — 1500 | — 1530 + 340 + 810 + 1090 + 1240 + 1380 
| 5 — 220 — 1250 | — 1620 — 1 660 | — 1 660 + 370 + 780 + 1000 + 1160 + 1280 


II. ÉTUDE SUR MORTIER 


2.1. Principe des essais. 


Les mortiers réalisés sont du type 1-3, composés de 
sable de Seine (ayant pour dimension du plus gros agregat 
2 mm), avec un rapport e/c = 0,50. 


Les mortiers gáchés normalement sont ensuite rema- 
laxés ä des temps définis (une heure ou deux heures ou 
trois heures après le gächage) avant d’être mis en place. 

Les mesures de retraits et gonflements sont faites sui- 
vant le fascicule de documentation de l'AFNOR P. 15-352. 


» 


2.2. Réalisation des essais. 


Deux ciments de la classe 250/315 sont utilisés, un 
GPA. (no 1) et un CPB (n° 2 et n° 3). Le CPB n° 2 est 
utilisé aussitöt sa sortie d’usine, puis un mois environ plus 
tard après être resté à lair dans une salle du laboratoire 
(ciment n° 3). 


Le remalaxage du mortier nécessite une certaine addi- 
tion d’eau pour retrouver la plasticité normale (bien que 
le mortier soit enfermé dans une boîte pour éviter l’éva- 
poration). La durée du remalaxage est égale à celle du 
premier gâchage (cinq minutes). 


Le malaxage a lieu dans un appareil mécanique, type 
Bouvard (utilisé pour les études du mortier Rilem). On 
malaxe en une fois la quantité nécessaire à trois éprou- 
vettes. 


La mise en place dans les moules se fait mécaniquement 
par trois éprouvettes, sur une table à secousses, utilisée 
pour les mortiers Rilem, à raison de deux couches de 


mortier, soixante chocs par couche, un choc par seconde 
avec chute de 15 mm. 


Chaque série d’essais comporte : 


— Trois prismes de 4 X 4 X 16 pour les mesures de 
retrait. 


— Trois prismes de 4 x 4 x 16 pour les mesures de 
gonflement. 


Le tableau ci-dessous donne les intervalles de temps. 
entre le gächage et le remalaxage ainsi que les e /c réalisés. 
au gachage et au remalaxage. 


‘ pee ENTRE SE e | 

CIMENT SERIE malaxage SAA a | 
et remalaxage au gächage | final 
1 0 heure 0,5 0,50 

Ciment 2 1 heure 0,5 0,545 

n° 1 3 2 heures 0,5 0,59 
4 3 heures 0,5 0,64 
1 0 heure 0,5 0,50 
Ciment 2 1 heure 05 0,55 
n° 2 3 2 heures 0,5 0,60 
4 3 heures 0,5 0,65 
1 0 heure 0,5 0,50 
Ciment 2 1 heure 0,5 0,55 
n° 3 3 2 heures 0,5 0,60 
4 3 heures 0,5 0,65 
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Fic. 4. — Mesures de retrait et gonflement sur mortiers ciment n° 1. 
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Fic. 5. — Mesures de retrait et gonflement sur mortiers ciment n° 2. 
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Fic. 6. — Mesures de retrait et gonflement sur mortiers ciment n° 3. 
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2.3. Résultats. 


Les résultats des mesures des retraits et gonflements sont donnés dans le tableau ci-dessous, et dans les 
courbes des figures 4, 5 et 6. 


| » $ y 105 m M + „AL < 106 
| RETRAIT EN L 0 GONFLEMENT EN iby x 
|| Ciments SERIE 
| 2 j qs 28 j 56 j 90 j D Fe 28 j 56 j 90 j 
| 1 2.95 | 470 | 040 | — 1080 11100 | +65 | E05 1. som ON 
| Ciment 2 — 30 — 500 — 1130 | — 1280 | — 1280 + 30 + 95 + 125 + 250 + 280 
not 3 0 — 410 | — 1030 | — 1100 | — 1220 + 170 + 235 + 235 + 250 + 250 
4 0 — 530 — 1060 | — 1250 | — 1410 + 155 + 250 + 280 + 340 + 340 
| 
| 1 — 65 — 379 — 530 | — 595 | — 59 + 65 + 190 + 280 + 340 + 340 
| Ciment E — 65 — 410 = 7625272226907 0 92690 + 95 + 190 + 250 + 250 + 250 
hee 42 3 — «65 — 500 — 1720 |) — 750 |= > 750 73 + 190 + 280 + 310 + 310 
| 4 0 — 375 — 630 | — 530 + 155 + 220 + 440 + 440 
1 — 30 — 440 — 660 | — 690 | — 750 0 + 60 + 60 + 125 + 125 
Ciment 2 — 60 — 470 — 625 | — 720] — 750 0 + 60 + 60 + 125 + 125 
MAA: 3 — 125 — 470 — 720 |. = 75015 = “750 + 30 + 125 + 125 + 220 + 250 
| 4 == — 530 | = 780 | — 840) — 840 + 30 + 125 + 155 + 190 + 280 
| 
DA 


Essais sur les ciments. 


o Le 


Les ciments utilisés sont en principe des mémes types 
que ceux de l'étude en pâte pure, mais par suite du déca- 
lage de temps entre les deux études, leurs qualités ont pu 
varier. 


En páte pure normalisée, les essais de fissuration et de 
retrait sur les ciments ayant servi aux mortiers, donnent 
les résultats suivants : les temps de fissuration sont : 


ciment n° 1: 12h 
ciment n°2 :35à 40h 
ciment n°3 :35à 40h 


Ce sont des temps sensiblement correspondants à ceux 
trouvés dans les premiers essais. 


Les retraits et gonflements mesurés à 90 jours sont les 
suivants : 


Retrait  Gonflement (en microns /mètre) 
Ciment n° 1 = — 2 520, + 720 
Ciment n° 2 = — 1860, + 1410 
Ciment n° 3 = — 2000, + 1 060 


Les valeurs du retrait sont plus élevées (10 à 20 -%) 
ainsi que le gonflement du ciment n° 2. Par contre, le 
gonflement du ciment n° 1 est plus faible. 


III. CONCLUSIONS 


L'influence du remalaxage de la pâte pure est très nette 
sur la fissuration. S’il a lieu avant le début de prise de le 
pâte pure, les temps de fissuration sont augmentés dans 
des proportions importantes. Mais, s’il a lieu après la 
début de prise, on retrouve les mêmes temps que sur les 
pâtes gâchées normalement. D’après les courbes tracées, 
il semble qu'il y ait intérêt à remalaxer seulement quel- 
ques instants avant le début de prise. 


Quant à l'influence sur le retrait et le gonflement des 
pâtes pures, elle semble moins marquée. Si le retrait se 
trouve nettement augmenté dans un cas, il n’en est pas 
de même dans l’autre cas. En plus, si l’action est néfaste, 
elle ne semble se manifester qu’au bout d'un mois. Aussi 


ne peut-on guère conclure que le remalaxage augmente 
le retrait. 


Enfin, sur les mortiers étudiés, il ne semble pas que le 
remalaxage ait une grande influence, dans un sens ou dans 
l’autre. 


En définitive, le remalaxage ne paraît ni augmenter, ni 
diminuer particulièrement le retrait; toutefois, il contribue 
à allonger les temps de fissuration, donc à améliorer la 
tenue des mortiers. 


Cette conclusion, obtenue en laboratoire, aurait besoin 
d’être confirmée par des expériences sur enduits dans les 
chantiers. 


— 1286 — 


Serie : Beton. Beton arme (51) 


METHODE D'ESSAI DE FISSURATION DU BETON 


par C. LEFEVRE 


C. Lefèvre décrit un appareillage qui permet d'obtenir 
la fissuration du béton sous l’action du retrait dans des 
delais relativement courts de deux a trois semaines. La 
méthode est maintenant au point et seuls les premiers résul- 
tats sont donnés; ils sont encourageants. Une expérimenta- 
tion assez longue permettra de voir si Pon peut classer des 
bétons et si ce classement correspond aux observations faites 
sur chantier. Comme dans tous les essais de ce genre, les 
conditions de conservation ont une grande importance, et il 
semblerait utile de pratiquer cet essai dans deux atmosphères 
très différentes (en température, hygrométrie et ventilation). 


Ces essais ont été effectués dans le but d'étudier 
l'influence de certains paramètres sur le temps de fissura- 
tion d’une éprouvette de béton durci, dont le retrait est 
gêné. 


505 


440 


ae Nun Partie supérieure 
| AS RE AN | du moule 


Fic. 1. — Moule de fissuration. 


Le classement des bélons essayés peut être modifié par ces 
changements de conservation, et peut-être les comportements 
dans deux almosphères seraient-ils intéressants à connaître 
pour le chantier, pour lui permettre d'apprécier les risques 
dus au vent ou au soleil. Quoi qu’il en soit, la méthode d’essai 
est viable, intéressante, et donne des résultats plus rapide- 
ment que les essais normaux de ciments ou les essais de 
compression classiques à 28 jours. 


L. VIRONNAUD, 
Chef du Service Matériaux au C. E. B. T. P. 


I. PRINCIPE DE LA MÉTHODE 


La fissuration est obtenue en gênant le retrait d’une 
éprouvette de traction dont la forme et les dimensions 
sont conformes aux figures 1 et 2. Pour gêner le retrait 


Fic. 2. — Éprouvette et moule dans une armoire de conservation. 
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Fic. 3. — Eprouvette rompue. 


du béton, les tétes de l'éprouvette prennent appui sur 
deux blocs metalliques B, et B, (fig. 1). Sous l’action du 
retrait du béton, l'éprouvette se met en tension et les 
blocs B, et B, en compression. Quand la traction due au 
retrait géné atteint la limite de rupture du béton, il se 
produit une fissure dans la partie tendue de l’éprouvette 
(fig. 3). 


II. PRINCIPES AYANT SERVI DE DIRECTIVES 
DANS LA CONCEPTION DE L’EPROUVETTE 
ET DU MOULE D'ESSAI 


1. L’éprouvette doit être assez longue pour que son 
retrait dépasse largement, en valeur absolue, l’écrase- 
ment des têtes au contact de leurs appuis. 


2. L’évaporation doit être facilitée au maximum. Elle 
doit pouvoir se faire par les quatre faces latérales de l’éprou- 
vette, d’où la nécessité d’eviter tout contact de celle-ci 
avec le moule, dans sa partie tendue. Une ventilation est 
nécessaire pour remplacer continuellement l’air humide 
qui pourrait se localiser autour des éprouvettes par de 
Pair maintenu à l’hygrométrie choisie pour les essais. 


3. Éviter toute adhérence du béton sur le moule, le long 
de la partie tendue de l’éprouvette. 


III. DESCRIPTION DU MOULE D'ESSAI (fig. 4) 


Le moule se compose de deux blocs métalliques (3) reliés 
par des étriers (1) et (2). Des plaques d’acier profilées (4) 
servent à combler les évidements des blocs (3) pendant les 
24 heures qui suivent la mise en place du béton dans le 
moule. 


L'ensemble repose sur une tôle d’acier formant le fond 
du moule (5). 


IV. MODE OPÉRATOIRE 


Le moule est posé à plat sur sa plaque d’acier, comme 
il est indiqué sur la photo (fig. 4). 


Le béton est mis en place dans le moule par piquage 
en deux couches, puis arasé et lissé à la truelle. 


Fic. 4. — Détails du moule. 


L’ensemble est conservé pendant 24 heures à une tem- 
pérature de 20° et une hygrométrie voisine de la satura- 
tion. 24 heures après sa mise en place, le béton étant suf- 
fisamment durci, on accroche le moule, séparé de sa pla- 
que de fond, à un bâti placé dans une enceinte condition- 
née à une température de 20° et une hygrometrie de 50% 
(fig. 5). Pour permettre à l’evaporation de se faire par 
les quatre faces latérales de l’éprouvette et afin d'éviter 
tout frottement de celle-ci sur le moule, on enleve les 
deux plaques profilées servant de coffrage latéral (fig. 4, 
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n° 4). Ensuite, on retire l’étrier inférieur du moule pour 
permettre éventuellement à la moitié basse de l’éprou- 
vette de se détacher quand une fissure se produit dans la 
partie tendue (fig. 3). 

Le volume de béton nécessaire à la confection d’une 
demi éprouvette est de 6,3 litres. Son poids est = 15 kg. La 


section de l’éprouvette est de 5 x 7 DCI A 
contrainte de traction due au poids d'une demi éprou- 
7,500 : 
vette est donc de — = 0,2 kg/cm?. 
Y) 


Si on admet que la contrainte de rupture du béton est 
de 20 à 40 kg/cm? la contrainte de traction due au poids 
d'une demi éprouvette représente 0,5 à 1 % de la contrainte 
de rupture. 


V. ESSAIS ET RÉSULTATS 


1. Influence de la nature du ciment sur le temps de 
fissuration du béton. 


Trois éprouvettes ont été confectionnées avec un béton 
dose à 400 kg/m? de ciment, dont la composition, en %, 
du poids de matériaux secs, était la suivante : 


| art, ABA Ar rae seve s) sos s, 5 27,29 

rédats ravier = Dot à 
Agrégats \ G SAND A ler soso Dilger 
roulés pee Rn 
de | 2/5 Re de 8,7 
Seine | Sable / 0,5 /2 1808 Vo de CAO 97 
\ EOS A E 8,7 
CO ARS ee aie aan 18,5 


Seule la nature du ciment était différente pour chaque 
éprouvette (un CPA, un HRI et un PMF2). 


Dans chacun des trois cas, l'eau de gáchage du béton 
était déterminée en additionnant l'eau de mouillage des 
agregats A l’eau de gáchage de la páte pure normale du 
ciment utilisé. 


Les conditions de conservation du béton, de 24 heures 
ala rupture, étaient les suivantes : 

— Température 200 

— Hygrométrie 50% 


NS o O ss ele 13 jours 
empsiderissurationy HRBL....2......:... 11 jours 
o [an 7 jours 


2. Influence des eonditions de conservation du 
béton sur le temps de fissuration. 


Deux éprouvettes ont été confectionnées avec un béton 
de méme composition que le précédent. Le ciment employé 
pour cet essai était du CPA 250 /315. 

Éprouvette n° 1 | Température 230 
. TO trie 5 10) 
conservation | Hygrométrie 50 % 
de 24 h à la Éprouvette n° 2 | Température 30° 
rupture | Hygrométrie 45 % 


Conditions de 


Temps de { Éprouvette n° 1 : 11 jours 
fissuration ! Éprouvette n° 2: 4 jours 


3. Influence du dosage de ciment. 


Cet essai a été effectué dans une armoire dont le condi- 
tionnement était le suivant : 

Température 23° 

Hygrométrie 50% 


Fic. 5. — Montage de plusieurs éprouvettes. 


Deux éprouvettes de fissuration ont été confectionnées, 
l’une avec un béton dose à 350 kg/m?, l’autre avec un 
béton dose à 400 kg /m*. 


Dans les deux cas le ciment était un CPA 250 /315. 


Composition du béton dose à 350 kg/m? : 


el ANY AU AO tete = 207% 
Gravier | 5 HOMME ee 28 | 
O AA eme des e 8,9 
Sable D oye MMI... ove in. 10,0 
/ ONO AI ech 8,9 
A E ed 16,2 


L’eau de gáchage était calculée comme pour les bétons 
précédents. 

Pour la composition du béton dose à 400 kg/m*, se 
reporter aux essais du paragraphe n® 1. 
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24 h apres gáchage, les deux éprouvettes ont été mises 
dans l’armoire jusqu’à rupture. 


mae y Ms o 0660 ee 
ISLA E 


16 jours 
11 jours 


4. Influence de la granulométrie du béton sur le 
temps de fissuration. 


On a confectionné pour cet essai deux bétons dosés a 
350 kg /m?, l’un continu, l’autre discontinu. 


Pour le béton continu, se reporter à la composition du 
paragraphe précédent (n° 3). 


Composition du béton discontinu, en % du poids de 
matériaux secs : 


CLAMOR Orem eraser: apr) Ya 
i PIES Gs ses Ao Sc 29,0 
Sable | UE oe PATNA G5 Re 21,5 
CM LCL ARE Eee. 16,0 


Eau e/c = 0,51. 


| Température 20° 


y iti servation Ape 
Conditions de conservation ; Hygrometrie 50 % 


Temps de | Béton continu : 17 jours 
fissuration ! Beton discontinu : 21 jours 


5. Influence de Vintroduction d’un plastifiant. 


On a utilisé pour cet essai la méme composition de 
béton que pour l’essai précédent (béton discontinu 
350 kg /m?). 

Aa Ye ¡ Température 20° 
> ‘ ıservation PAE, = 
Conditions de conservation , Hygrométrie 50 % 

Trois éprouvettes ont été confectionnées et essayées en 

méme temps : 


n° 1 : Beton sans plastifiant 
n° 2 : Béton avec plastifiant (1 % du poids de ciment) 
n° 3 : Béton avec plastifiant (5 % du poids de ciment) 


Temps de fissuration : 


Éprouvette n° 1 : fissurée en 21 jours 
Eprouvette n° 2 : 90 jours sans fissure 
Eprouvette n°3 : fissurée en 53 jours 


VI. RÉCAPITULATION DES RÉSULTATS 


CONSERVATION 
PARAMÈTRE BÉTON CIMENT TENES era ı 
Température Hygrométrie 
Me = ie A CPA 13 
> 2 Granulometrie continue 1 
Nature du ciment 7 iS HRI 209 HORS dl 
dosage 400 kg/m PMF2 7 
Conditions : y \ 230 902%: 11 
de conservation de CPA / 300 45 % 4 
Granulométrie continue CPA 11 
Dosage du ciment 400 kg/m? CPA 23° 20.% 16 
350 kg/m? à 
Continu 
tes 350 kg/m? CPA ‘ ie: 107 
Granulométrie iscóntinú 200 505% 
350 kg/m? CPA 21 
Discontinu 
350 kg/m? 
0% 21 
Plastifiant 129% CPA 20° 50 % 90 sans fissure 
5 WA 53 


VI. CONCLUSION 


Ces premiers essais montrent que l’on peut, par cette 
méthode, observer dans un temps relativement court, 
l'influence de la plupart des paramètres susceptibles 


d’avoir une action sur le temps de fissuration d’un béton, 
qu'il s’agisse de sa composition ou des conditions de 
conservation qui lui sont imposées. 


(Reproduction interdite.) 
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PRÉSENTATION DU PRÉSIDENT 


En venant en si grand nombre, vous montrez l'intérêt que vous portez aux travaux de M. Coyne. Je n'ai pas 
à présenter ce grand constructeur. Il a fait ici des conférences très appréciées. 


Je voudrais simplement vous dire en quelques mots la caractéristique principale de M. Coyne. C'est un 
constructeur-physicien qui sait observer et qui ne veut mettre dans ses calculs que ce qui est mesuré. Vous 
savez qu’en cela réside la grosse difficulté des constructeurs disposant ensuite de l'arsenal puissant de la résistance 
des matériaux. Mais pour l'appliquer il faut connaître les coefficients corrects des le départ. 


Les barrages sont un des éléments les plus typiques à ce point de vue, puisque, dans un barrage, vous dessinez 
des formes. Quand vous réalisez, ces formes sont modifiées par le seul fait que vous recherchez le terrain d'appui 
là où il est résistant et que la forme n'est connue qu'à posteriori. Il faut donc prêter une très grande attention à tous 
les phénomènes physiques qui sont à la base même de l’organisation des grandes constructions. 


M. Coyne, qui est en même temps qu'un physicien un musicien, a utilisé pour la physique ses aptitudes et 
vous savez ce qu'il a fait au point de vue des témoins sonores qui permettent de mesurer avec précision les déforma- 
tions. 


La conférence va être longue, je ne veux pas tarder davantage à lui passer la parole. 


RÉSUMÉ 
Destiné à subvenir aux besoins toujours croissants en 
énergie électrique de la Fédération de Rhodésie et du 
Nyasaland, l’aménagement de Kariba, sur le Zambèze, 
décidé en 1955, comprendra : un barrage voûte de 125 m 
de haut et 615 m de développement en crête créant une 
retenue de 160 milliards de mètres cubes, avec une surface 
de 5 180 km? et une longueur de 280 km; en première étape 
une centrale souterraine dans la rive droite, abritant six 
groupes de 100 mégawatts pouvant produire 3,5 milliards 
de kWh par an; en seconde étape une autre centrale plus 
puissante sur la rive gauche portant la productivité annuelle 

à plus de huit milliards de kWh. 


Les travaux ont commencé en juillet 1955. La princi- 
pale difficulté était de dériver le fleuve, dont les crues 
survenant chaque année vers février-mars, sont très grosses. 
On a opéré en plusieurs phases. Un premier batardeau 
en béton, voûte mince semi-circulaire de 180 m de dia- 
mètre, a d’abord été construit sur la rive gauche, permet- 
tant de fonder plusieurs plots du barrage, séparés par des 
pertuis provisoires. En juillet 1957, on a fait sauter ce 
batardeau pour dériver le courant à travers les pertuis. 
Un deuxième batardeau en béton, circulaire, de 115 m 
de diamètre, a alors été exécuté dans le lit mineur, aupara- 
vant coupé à l'aval par des enrochements déversés du 
haut d’un pont. Une galerie de dérivation auxiliaire avait 
été percée dés le début sur la rive droite. 


En mars 1957, une crue de 8 400 m?/s a submergé le 
premier batardeau sans l’endommager. En mars 1958, 
une crue de 16000 m°/s, dépassant de beaucoup tous les 
débits connus, a submergé tout le chantier, sauf deux plots 
du barrage et les ouvrages souterrains. Le deuxiéme batar- 
deau a été inondé des le début par une venue d’eau sous la 
fondation, qu’on est en train d’obturer pour le remettre 
a sec (avril 1958). 


On espere néanmoins fournir les premiers kilowatts-heure 
en janvier 1960. 


SUMMARY 


The construction of a Hydro-Electric Scheme at Kariba 
on the Zambezi was decided upon in 1955, so as to satisfy 
the ever-increasing energy requirements of the Federation 
of Rhodesia and Nyasaland. The scheme will comprise 
an arch dam 410 ft high, crest length 2,000 ft. The 
resulting reservoir will have a capacity of 130 million 
acre-feet. Its surface will be 2,000 square miles and its 
length 175 miles. At the first stage, there will be an 
underground powerstation on the right bank with six 100 
megawatt generators producing 3 1/2 thousand million 
kWh per year, and at the second stage, a larger powerstation 
on the left bank which will bring the total annual output 
up to over eight thousand million kWh. 


Construction started in July 1955. The chief difficulty 
was the diversion of the river, for there are heavy annual 
floods in February and March. The work was divided 
into several stages. A semi-circular concrete thin arch 
cofferdam, 600 ft in diameter was first constructed on the 
left bank. Inside this, several blocks of the dam were 
built, separated by temporary openings. This cofferdam 
was blown up in July 1957 and the current diverted through 
the openings. A second circular concrete cofferdam, 
380 ft in diameter was then constructed in the stream bed 
which had been obstructed previously on the downstream 
side by rockfill dumped from a bridge. An auxiliary 
diversion tunnel had been driven at the start of operations, 
on the right bank. 


In March 1957, a 300,000 c. f. s. flood submerged the 
first cofferdam without inflicting any permanent damage. 
In March 1958, a record 570,000 c. f. s. flood submerged 
the whole of the working site except for two blocks of the 
dam and the underground works. The second cofferdam 
was flooded at the start by inflow of water under its founda- 
tions. It is now (April 1958) being sealed off so that 
work can continue in the dry. 


It is nevertheless anticipated that the first kWh can be 
supplied by January 1960. 


_ Les thèses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
parfois heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à l’ögard desquelles l’Institut 
Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 
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EXPOSE DE M. COYNE 


‚Le Zambéze a récemment conquis la vedette sur l'écran des 
cinémas d'actualité et même à la télévision. En février et mars 
derniers, une énorme crue, tout à fait hors d’échelle, a submergé 
le chantier où se poursuit, pour le compte du Gouvernement 
Rhodésien, la construction du barrage de Kariba destiné à pour- 
voir très prochainement aux pressants besoins d'énergie de la 
Fédération de Rhodésie et du Nyasaland. 


Il est donc juste temps d'informer un public aussi éclairé que 
le vôtre des phases successives, des péripéties, voire des revers 
de la rude bataille que nous affrontons dans une région du globe 
située à quelque 8000 km de Paris, de l’autre côté de l'Équateur. 


Je dis ici : nous pour bien marquer que je ne suis pas seul, 
que nous sommes trois associés, pour le meilleur et pour le pire. 


Un britannique, Sir Alexander Gibb and Partners, de Londres, 
la Société Générale d'Exploitations Industrielles (SOGEI) et ma 
propre maison. 


Mais je ne veux pas omettre de citer notre collègue britan- 
nique Merz and Mac Lellan, Ingénieur-Conseil pour la partie 
mécanique et électrique. 


I. CONTEXTE GÉOGRAPHIQUE, POLITIQUE ET ÉCONOMIQUE 


La Rhodésie, ou plutôt la Fédération de Rhodésie 
et du Nyasaland, se trouve en Afrique, entre le 10€ et 
le 20% degrés de latitude Sud. Elle est limitrophe au 
Nord du Congo Belge et du Tanganyika, au Sud du 
Bechuanaland et de l'Union Sud-Africaine. A l'Ouest, 
de l'Angola, à l'Est, du Mozambique, deux colonies 
portugaises (fig. 1, p. 1294.) 


Le pays s'étend sur 1 500 km du Nord au Sud, 1 400 km 
de l'Est à l'Ouest. Sa superficie est de 1 300 000 km?, 
deux fois et demie celle de la France. Il n’a pas de debou- 
ché sur la mer. 


Le climat est tropical, mais relativement tempéré à 
cause de l'altitude, la plus grande partie de la Rhodésie 
étant constituée par un plateau situé à près de 1 500 m 
d'altitude. 


La Rhodésie du Sud a été occupée en 1514, pour peu 
de temps, par les Portugais. Il a fallu attendre jusqu'en 
1888 pour voir arriver les Anglais dans le Matebeleland 
avec le Commissaire Moffat. Puis fut créée la British 
South Africa Company, compagnie à charte, présidée 
par Cecil Rhodes, qui organisa et mena la première 
colonne en 1890 sur Bulawayo et Salisbury. 


La Rhodésie du Nord et le Nyasaland ont été explorés 
par Livingstone, qui découvrit les chutes du Zambèze 
en 1855 et le lac Nyasa en 1859. 


La Fédération a été créée en 1953 par la réunion 
des trois territoires, la Rhodésie du Nord et le Nyasa- 
land restant des protectorats, et la Rhodésie du Sud une 
colonie à gouvernement propre. C'est une entité 
largement indépendante, sauf en ce qui concerne la 
politique étrangère. Elle est actuellement en train d'évo- 
luer vers le statut de « Membre Indépendant du Com- 
monwealth ». 


La Reine y est représentée par un Gouverneur 
Général. Le Gouvernement Fédéral se compose d'un 
Premier Ministre et de six ministres choisis parmi les 
membres d'un Parlement comptant trente-cinq députés, 
dont six Africains (c'est le nom donné là-bas aux Noirs). 


La population est de 7 millions d'habitants, dont 
un peu plus de 200 000 Blancs. 


Le budget annuel de la Fédération était, en 1954, 
d'environ 60 millions de livres anglaises dont 20 pour 
les investissements. 
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Fic. 1. — Carte d’Afrique montrant la situation des Rhodésies et du Nyasaland. 
Chacun sait que la Rhodésie posséde de trés grandes 1953, pour une consommation mondiale totale de cuivre 
ressources miniéres, notamment du cuivre. La pro- de prés de 3 millions de tonnes, dont les Etats-Unis 
duction du bassin du Copperbelt, en Rhodésie du Nord, ont fourni pres de 1 million. 


est passée de 50 000 tonnes en 1931 a 400 000 tonnes en 
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II. BESOINS ENERGETIQUES DE LA FEDERATION 


La Rhodésie manque d'énergie électrique. Elle 
tire son courant presque uniquement de centrales 
…_ thermiques qui sont capables de fournir 2 milliards et 
demi de kWh par an. Le combustible est du charbon 
local dont le transport depuis les mines de Wankie, 
en Rhodésie du Sud, jusqu'aux centrales de la région 
du Copperbelt est souvent bloqué par 1'embouteillage 
des chemins de fer. On en est pour le moment réduit 
à brûler du bois, jusqu'à concurrence de 3 millions de 
tonnes par an. 


En Rhodésie du Sud, la consommation d'énergie 
a pratiquement doublé en quatre ans, de 1949 à 1953. 
Dans l’ensemble de la Fédération, en 1955, la consom- 
mation était de 1,8 milliard de kWh. Les besoins prévus 
en 1960 sont de 3 milliards et de plus de 7 milliards en 
1970, suivant un rythme d’accroissement considéré 
par tous les experts comme raisonnable. 


Le problème de l'énergie revêt une telle importance 
qu un comité spécial, le Federal Power Board, succédant 
à un premier organisme, le Federal Hydro-Electric 
Board, a été fondé en 1956 pour en centraliser et coor- 
donner tous les éléments. Composé d'une demi-douzaine 
d'administrateurs, il est présidé depuis son origine par 
une éminente personnalité, Mr D.L. Anderson, ancien 
haut fonctionnaire britannique. 


Dans ses attributions figure au premier chef l'aména- 
gement de Kariba, qui relève ainsi d'une direction 
administrative unique. 


Kariba doit donner, en première étape, avec 600 méga- 
watts installés, 3 milliards et demi de kWh par an; en 
deuxième étape, 8 à 9 milliards de kWh avec une 
puissance installée d'au moins 1200 mégawatts. 


Le coût total de l'aménagement est estimé à 80 millions 
de livres en première étape et 113 millions en deuxième 
étape (pour 1 200 mégawatts installés) se décomposant 
comme suit pour la première étape : 

Génie Civil 39 millions 
Equipement électromécanique et lignes... 21 » 
Chardgesisl unprevus M PAUL een 20 » 


Au financement de la première étape contribuent, 
pour 30 millions de livres environ, la Banque Interna- 
tionale pour la Reconstruction et le Développement, 
pour 20 millions l'Industrie du cuivré, pour 4 millions 
la British South Africa Company et pour 4 millions des 
banques privées. Cette conjonction entre intérêts privés 
et intérêts publics, ce financement mixte est à citer en 
exemple. 


Le prix du courant aux barres des principales stations 
réceptrices est estimé à 4 F le kWh en 1961 au début de 
l'exploitation, où l'on fournira peu et où la charge d'in- 
vestissement sera considérable; il tombera ensuite à 
3 F en 1962 et 1,40 F en 1972, pour se réduire encore 
lorsque la charge des intérêts et de l'amortissement 
aura disparu. 


Ces prix tiennent compte en effet de la charge finan- 
cière. 


III. HYDROLOGIE DU ZAMBÈZE 


Le Zambèze est pratiquement le premier grand 
fleuve d'Afrique que l'homme tente vraiment de domi- 
ner. E 


On ne peut en dire autant du Nil, l'actuel barrage 
d'Assouan et surtout sa capacité n'étant pas a l'échelle 
du fleuve, pas plus que du barrage de Sansanding sur 
le Niger. 


Le barrage de Kariba, lui, est destiné a contenir 
quasi intégralement les crues du Zambèze, et a régula- 
riser totalement ses débits en reportant au besoin les 
excédents d'une année sur la ou les suivantes. 


Or, le fleuve est un des plus puissants d'Afrique. A 
l'entrée des gorges de Kariba, à 1 000 km environ des 
sources et à 1 000 km de la mer, son bassin versant est 
de 520 000 km?, environ la superficie de la France (fig. 
2, p. 1296). 


La chute de pluie moyenne annuelle sur l'ensemble 
du territoire rhodésien est de 750 mm (contre 600 mm 
en France). Mais dans certains territoires du Nord, on 
recueille de 1 200 à 1 400 mm d'eau par an. Par ailleurs, 
alors que d'avril á octobre il ne pleut pas, la moyenne 
mensuelle atteint 240 mm en janvier. 


C'est dire que les débits varient de fagon considé- 
rable, de 300 m°/s en étiage jusqu'à 4500 pour les 


crues normales (fréquence observée quatre fois en 
huit ans) et jusqu'a 8 500 pour les crues exceptionnelles 
(fréquence observée une fois en huit ans). Ce sont 
tout au moins les données statistiques résultant d'obser- 
vations faites pendant vingt-cinq ans en tout, mais huitans 
seulementavec une fréquence etune précision suffisantes 
pour qu'on puisse en déduire les débits instantanés. On 
voit qu'une récente expérience vient de leur infliger 
un sérieux démenti (crue de 1958, en noir appuyé, sur 
la figure 3, p. 1296). 


Quoi qu'il en soit, le débit moyen annuel est évalué, 
jusqu'à plus ample informé, à 1 350 m?/s, un peu plus 
que la moitié de celui du Nil au Caire. 


L'apport moyen annuel dans la retenue, déduction 
faite des pertes par évaporation, est de 38 milliards 
de mètres cubes. 


Or, le lac en contiendra, comme on le verra plus loin, 
plus de 160. C'est dire la valeur d'une telle énergie, 
disponible à tout moment, au même titre que celle 
d'une thermique, avec en plus une grande souplesse 
d'exploitation, pour peu que la centrale soit suréquipée. 


A 400 km à l’amont de Kariba, en suivant le cours 
du fleuve, on trouve les fameuses chutes Victoria, 
découvertes par Livingstone et pratiquement inexploi- 
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Fic. 3. — Niveaux d’eau relevés au site de Kariba. 
Courbe 1 : Maxima observés jusqu’en 1956 — Courbe 2 : Minima observés jusqu’en 1956. 


La courbe inférieure en trait fin correspond à une année exceptionnellement sèche. Les courbes supérieures en trait 
appuyé aux crues des deux dernières années. 
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tées. Mais lá ne se limite point le potentiel hydraulique 
du Zambeze. Sur son cours inférieur, situ& en Mozam- 
bique, se rencontre une gorge (dite de Cahora Bassa) 
ressemblant á celle de Kariba, mais plus étroite et plus 
favorable à la construction d'un haut barrage, alors que 
le débit du fleuve y est presque double, plus de 
2000 m?/s en moyenne. La retenue serait tout aussi 
énorme, peut-être plus grande, et comme la chute 
totale est de 225 m, c'est à 35 milliards de kWh, utili- 
sables en plusieurs tranches successives, qu'il faut 
évaluer l'énergie disponible sur le Zambèze en Mozam- 


_ bique. Le tout est de trouver clientèle pour 1'absorber. 


Si nous passons maintenant aux affluents, l'un des 


principaux est la rivière Kafué, qui se jette dans le 
Zambèze peu à l'aval de Kariba, sur la rive Nord, 


C'est une très grosse rivière, dont les débits s'étagent 
de 20 à plus de 4000 m?/s et qui subit une dénivelée 
de 600 m sur un parcours de 30 km, depuis la région de 
Lusaka jusqu'à son confluent avec le Zambèze. De sorte 
que pendant des années se trouvèrent en présence deux 
projets d'aménagement consistant, le premier à barrer 
le Zambèze à Kariba, le second à construire sur la rivière 
Kafué un ouvrage de retenue beaucoup plus modeste 
à l'entrée de ses gorges, de manière à y créer un 
réservoir régulateur, puis à exploiter la chute de 
600 m par une série d'usines en cascade. 


IV. CHOIX DE KARIBA 


Les deux Rhodésies, celle du Nord et celle du Sud, 
s'affrontèrent sur ces deux projets, chacune en tenant 
pour le sien. La rivière Kafué est en effet située en 
Rhodésie du Nord, alors qu'à Kariba où le Zambèze 
forme frontière, la centrale installée en première étape 
est placée sur la rive Sud. 


Lorsque fut formée la Fédération, en 1953, les cercles 
gouvernementaux éprouvèrent quelque embarras pour 
donner préférence à l'un ou à l'autre des deux aménage- 
ments. Une première mission avait été confiée en 1951 
à Sir William Halcrow, l'éminent expert anglais, qui 
avait conclu en faveur de Kariba. 


C'est alors que des sondages furent faits auprès de 
certains milieux français en vue de confier à une mission 
indépendante le soin de pousser plus avant la compa- 
raison entre les deux projets. 


Sollicité d'y prêter mon concours, je me récusai 
tout d'abord, pressentant les difficultés d'une tâche 
diplomatique de ce genre. 


Mais quelqu'un, en la personne de Tisné, alors 
Directeur Général de la SOGEI, eut, lui, le courage 
d'accepter et prit la tête de la mission, à laquelle s'asso- 
cièrent M. Duffaut, Inspecteur Général des Ponts et 
Chaussées, Attaché à la Direction de l'Électricité et 
M. Misson, du Laboratoire Dauphinois d’Hydraulique. 


C'est à son initiative que nous devons d'être embar- 
qués aujourd'hui dans l'affaire de Kariba. 


C'est pourquoi l'occasion m'est bonne de rendre 


un hommage public à sa mémoire. 


Les visites sur les deux sites se succédèrent pendant 
la seconde moitié de l'année 1954. 


M'étant finalement résolu à appuyer les conclusions 
de la mission française, je me rendis sur les lieux en 
avril 1955, alors que le Premier Ministre, Sir Godfrey 
Higgins, devenu par la suite Lord Malvern, avait, du haut 
de la Tribune du Parlement, pris parti pour Kariba. 


Voici comment se présentaient les deux projets. 


À priori, la production totale de Kafué devait être 
du même ordre que celle de Kariba, 5 à 6 milliards de 
kWh par an, à condition de créer en tête des chutes un 
réservoir de régulation, indispensable du fait de l'irré- 
gularité des débits. 


Mais là se présente une difficulté. Il existe bien à 
l'amont des gorges une vaste plaine, de près de 300 km 
de longueur, excessivement plate au point qu'on la 
désigne sous le nom des « flats »; c'est manifestement 
un ancien fond de lac. 


Outre qu'elle semble a priori mieux vouée à la 
culture du blé qu'à l'emmagasinement de l'eau, elle est 
si grande — ayant une superficie de 2 300 km? pour une 
retenue d'environ 3 milliards de mètres cubes — qu'en 
année sèche la moitié des apports disparaitrait par 
évaporation. D'où la nécessité de chercher une retenue 
ailleurs, au prix de reconnaissances nouvelles à peine 
amorcées. 


Si l’on y ajoute que les données hydrologiques 
de la rivière Kafué sont plus confuses et moins cohé- 
rentes que celles du Zambèze, connu depuis plus 
longtemps, on ne s'étonnera point que la balance ait 
penché finalement en faveur de Kariba. 


Là, avec un seul barrage de 125 m de hauteur maxi- 
mum, on crée une retenue de 160 milliards de mètres 
cubes d'eau, c'est-à-dire quatre fois plus que celle de 
Boulder Dam, et trois fois plus que celle de Kouibychev 
sur la Volga, les deux plus grandes du monde à notre 
connaissance. 


La raison en est qu'à l’amont des gorges se situe une 
grande cuvette à fond plat. 


C'est que lá aussi existait un ancien lac, sans doute 
encore beaucoup plus grand, puisqu'il devait affleurer 
les crêtes dominant la gorge du fleuve, percée naturelle 
à travers laquelle ses eaux se sont écoulées dans le 
passé, soit progressivement, soit par une succession 
de catastrophes. 


Le lac artificiel aura 280 km de longueur, 5 180 km? 
de surface — neuf fois celle du lac de Genève. Il faudra, 
en conditions normales, trois ou quatre ans pour le 
remplir. 

Il suffira que l'eau monte de 8 m dans la partie haute, 
pour encaisser la totalité du débit moyen annuel, 42 mil- 
liards de mètres cubes. 


Les pertes par évaporation n'atteindront pas 10 
des apports annuels moyens. Pour un débit régularisé 
de 1 130 m?/s, la production annuelle sera de plus de 
8 milliards de kWh. 
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La seule ombre à ce tableau est la charge des inves- 
tissements initiaux, beaucoup plus lourds que pour 
Kafué, parce qu'indivisibles (seule la centrale peut 
être construite par étapes successives). Au début, 
l'énergie sera donc plus chère, pour finir bien meilleur 
marché. 


Que l'on veuille bien, en effet, considérer que les 
dépenses d'investissement incompressibles — 80 mil- 


lions de livres pour la première étape — sont du même 
ordre que le budget annuel de la Fédération. 


En prenant une décision aussi lourde de conséquences 
sur le plan financier, le Premier Ministre a fait un 
acte de foi dans l'avenir politique et l'expansion éco- 
nomique de la Rhodésie. 


Tout permet aujourd’hui de penser, même aux yeux 
des anciens opposants, qu'il a vu juste. 


V. SITE DE KARIBA — SCHEMA DE L'AMÉNAGEMENT 


La gorge de Kariba, taillée par le fleuve à travers des 
formations d'âge précambrien où le gneiss prédomine, 
règne sur 25 km de longueur (fig. 4). 


Elle est relativement large, 200 m environ à la base, 
et ses versants, fort usés par l'érosion, sont en pente 
douce. 


Fic. 4. — Gorge de Kariba. 


Au centre de la photo, le pont de bateaux marquant la position du barrage. Remarquer la laisse des eaux de crue, 
le débit confiné en saison seche dans le lit mineur et la grande plage rocheuse rive gauche. 
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Fic. 5. — Plan du barrage. 
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Fic. 6. — Élévation aval développée du barrage. 


Fic. 7. — Coupe en clef du barrage. 
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Apres que plusieurs sites apparemment favorables 
aient été rapidement explorés, le choix des Services de 
l'Irrigation, dirigés par l’&minent Ingénieur qu'est 
Mr Roberts et jusqu'alors responsables du projet, s'était 
porté sur celui d’amont, dénommé site X, suivant en 
cela les recommandations de Sir W. Halcrow. Les allu- 
vions y sont moins épaisses qu'ailleurs et on y voit émer- 
ger, en temps d'étiage, une plage naturelle rocheuse 
fort utile pour les travaux d'approche en rivière. 


Au cours d'un voyage mouvementé, fait sur les 
lieux en avril 1955, en compagnie de Sir Malcolm Barrow, 
ministre rhodésien de l'Énergie, et sous l'escorte serrée 
de bataillons de mouches tsé-tsé, nous fûmes consultés, 
Tisné et moi-même, sur l'opportunité d'un tel choix. 


Que faire? Convenir qu'un barrage était faisable à 
cet endroit, sans trop savoir s'il n'eút pas été mieux 
placé ailleurs. C'est ce que nous fimes. 


Par chance, on sait aujourd'hui que le site amont 
est bien, topographiquement, le meilleur. 


Mais ce léger incident éclaire d'un jour particulier les 
circonstances où se trouve placé, plus communément 
que l'on ne pense, le technicien responsable du choix 
d'un emplacement de barrage et de la mise sur pied 
d'un programme de construction. 

La décision politique est généralement prise trop 
tard. C'est le cours ordinaire des choses. 

Personne n'y peut rien; rarement l'Ingénieur, et 
même pas le Politique, obligé de composer, comme 
c'était le cas, avec des difficultés qu'il ne peut aborder 
de front. 


Une fois la décision prise commence donc une 
course contre la montre, à laquelle le technicien sera 
bien avisé de s'être préparé à l'avance, pour ne pas 
être accusé a son tour d'être une cause de retard, 
voire la principale. 


Dans le cas présent, tout le monde s'accorda pour 
concentrer les efforts sur 1'exploitation du site X, qui se 
révéla, apres quelques mois de reconnaissances sup- 
plémentaires opérées par le moyen de puits et galeries, 
conforme A ce qu'en avait laissé présumer la campagne 
de sondages préliminaires : á savoir formé de roche 
compacte et dure sous une couche de surface altérée 
par le climat tropical, mais non laterisee. 


Cette couche atteignait sur les rives Jusqu'a 30 et 
40 m d'épaisseur. Elle est beaucoup moins importante 
dans le fond de la vallée et l'on pouvait même espérer 
trouver la roche fraîche, décapée à vif par l'érosion, 
dans le lit mineur. 

La roche est un gneiss à biotite, d'origine métamor- 
phique, relayé sur le haut de la rive droite par une 
masse de quartzites moins altérés en surface mais 
disloques. 

A priori, deux types d'ouvrage pouvaient s'envisager. 

L'enrochement, particulierement tentant a premiere 
vue, á cause de l’&conomie, de la facilité et des delais 
d'exécution. 

Ou le béton. 

L'enrochement fut écarté á cause du fleuve et de 
ses crues qui nous firent peur. 


L'importance des tunnels de dérivation indispen- 
sables pour éviter la submersion, surtout en cours de 
construction, les difficultés et le prix du déversoir 
réduisaient pratiquement á néant les avantages apparents 
de ce type d'ouvrage. 


On se rabattit sur le béton, la vallée quoique tres 
large permettant, d'après les derniers précédents 
connus, d'édifier une voûte dont la longueur en crête 
serait voisine de cinq fois la hauteur (fig. 5, 6 et 7, 
pi 1299); 


Voici ses dimensions principales 


Hauteur maximum au-dessus des fonda- 


DONS A TE een 125 in 
Développement en crête.............. 615 m 
Rayon amont en couronnement ........ ZA ONE 
Epaisseur uniforme en crête. .......... 13072 
Épaisseur à la base en.clef..... ua... 18,5 m 
Volumestotalsgenvivonserer wear 1000000 m 
Edules tenio ER EST ANNE EEE 300 000 m? 
Cotevdw couronnement emmener 491 m? 
Niveau normal de la retenue.......... 485 m 
Niveau exceptionnel.................. 489,5 m 


Une route de 12 m le surmonte. 


Le déversoir est formé par six pertuis percés á 
travers la voúte, á 30 m de profondeur sous la cote 
de retenue normale, de manière à disposer d'une 
vitesse initiale suffisante pour écarter tout risque d'éro- 
sion au pied du barrage (fig. 8). Les pertuis sont fermés 
par des vannes à chenilles de 9x 9m, construites après 
appel d'offres international par les Établissements 
Neyrpic. 


La fosse se forme à 90 m et, d'après le modèle, 
n'a aucune tendance à régresser. 


Le débit évacué peut s'élever à 9 500 m?/s sous la 
cote de retenue exceptionnelle. 


Le barrage ne comporte pas de vannes de fond, la 
retenue étant trop grande pour qu'on puisse jamais 
espérer la vidanger. En cas de besoin, on peut agir sur 
les 20 m supérieurs du lac par le jeu des vannes du 
déversoir. 


La centrale, tout au moins la première à mettre en 
exploitation, est souterraine, située dans la rive droite 
à proximité du barrage et de la retenue (fig. 9 et 10, 
p. 1304). 


On lui a donné la préférence sur une centrale de pied 
de barrage à la fois pour échapper à la menace des 
crues, éviter toute interférence entre les deux chantiers, 
et tenir le programme. 


Six prises d'eau dans la rive droite alimentent, par 
des conduites forcées en puits verticaux, les six groupes 
de 100000 kW; la hauteur de chute sera de 95 m. 
Deux prises d'eau provisoires sont prévues á une cote 
plus basse pour qu'on puisse á coup súr mettre deux 
groupes en service dès le début de 1960, au cas où 
les apports seraient particulièrement restreints. 
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Fic. 9. — Plan général des ouvrages en souterrain. 


A — Retenue. D — Galeries de fuite. G — Conduites forcées. J — Poste de commande. 
B — Galerie de dérivation. E — Prises d’eau. H — Salle des machines. K — Station de départ à ciel ouvert. 
C — Barrage. F — Chambres d'équilibre. | — Salle des transformateurs. L — Route Sud. 


Niveau exceptionnel 1606'(489,5m)_v PP] 


a Fo 
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1510' (460m) a IE Prises1,2,5et6 In» N 


Retenue minimum 1560'(475,5m) 2 


— m 


a 


Conduite en béton 


1460 (445m) 
E 


i je — Conduite en-acier 


1370' (417,5m) 


Salle des machines 


o a a o us once 


Salle des transformateurs 
Chambre d'équilibre = 
| E | AI IR Mcrae kw TRES ea, = ie Pe le 
| nibvcnsatanee 
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Dm EECEET. Rs = SJ 
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Fic. 10. — Coupe générale des ouyrages en souterrain. 
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Fic. 11. — Coupe de la salle des machines. 


La salle des machines, de 40 m de haut, 26 m de large 
et 135 m de long est équipée de deux ponts roulants 
de 250 t, permettant la mise en place des rotors d'alter- 
nateurs, qui pésent chacun 450 t et seront assemblés 
sur place (fig. 11). 

La salle des transformateurs est également souter- 
raine ; à chaque ensemble de deux groupes correspon- 
dent trois transformateurs monophasés de 70 MW 
chacun élevant la tension à 330000 V. 

Les aspirateurs des turbines sont placés sous les 


conduites forcées et dirigés vers le fleuve, pour réduire 
la longueur des trois galeries de fuite, de 90 m? de sec- 


tion, non revétues, dont l'une se raccorde à la galerie 
de dérivation provisoire. 


A l'amont de ces galeries, il a fallu prévoir trois 
chambres d'équilibre circulaires de 38m de haut et 19m 
de diamètre dont la capacité totale est de 32 000 m?®, 


Pour l'ensemble des ouvrages souterrains, on compte 
un volume d'excavations de 570 000 m? et un volume 
de béton de 135000 m?. 

La seconde étape de l'aménagement comportera une 
autre centrale de plus grande puissance dans la rive 
gauche. 
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VI. LE BARRAGE 


Le barrage est une voüte a double courbure, en forme 
de coupole, type d'ouvrage qui, a contraintes égales, 
permet d'obtenir un moindre volume de béton. 


"On a toutefois renoncé délibérément, pour des 
raisons de facilités de construction, a la courbure 
optimum qui eút comporté de tres importants sur- 
plombs, à l’amont dans la partie basse, à l'aval dans le 
tiers supérieur. 


C'est par une série d'essais sur modele en plátre 
à l'échelle du 1/400 qu'ont été déterminées, par approxi- 
mations successives, les formes les meilleures. 


Le tracé du premier modèle a été fourni par un 
premier calcul rapide. 


Il était à dessein trop épais, surtout aux retombées 
des arcs du tiers inférieur. 


> 


L’essai a révélé a cet endroit des concentrations de 
contraintes excessives, dépassant les 100 kg/cm?, 
sous l'effet de la simple poussée d’eau. Par contre, les 
contraintes étaient pratiquement nulles dans les arcs 
supérieurs. 


Il a fallu retailler le modèle, affiner le pied des consoles 
(on sait que pour des commodités de calcul on divise 


la voûte, par la pensée et très arbitrairement, en arcs 
horizontaux et consoles verticales) pour les rendre 
plus flexibles, leur permettre ainsi de prendre appui 
sur les arcs supérieurs, relativement plus raides que 
les autres parce que moins chargés. 


Après quelques tâtonnements (trois modèles furent 
réalisés qui par retailles successives donnèrent seize 
formes différentes) on put réduire les contraintes maxima 
de 30 à 40 %, tout en économisant 50 000 m? de béton. 


L'ouvrage a finalement 13 m d'épaisseur en crête, 
18,5 m à la base, en clef. 


Le transfert de matière du bas vers le haut offre 
cet autre avantage de réduire les volumes à mettre en 
place dans le lit du fleuve, et d'échapper plus vite à la 
menace des crues. 


Un calcul complet a montré une bonne conformité 
avec les contraintes mesurées sur le modèle, dont le 
maximum en compression est de l'ordre de 65 kg/cm?. 


Elles seront en réalité un peu plus élevées (environ 
20 %) du fait que, pour tenir le programme de fourni- 
ture d'énergie, on procédera à une mise en eau anticipée 
et que la voûte sera chargée avant d'être finie. 


VII. LE PROGRAMME DE CONSTRUCTION 


Interrogés, en avril 1955, par le Gouvernement 
Rhodésien sur le point de savoir comment produire du 
courant en janvier 1960, en partant pratiquement de rien, 
nous avons fait remarquer Tisné et moi-même que le 
programme des travaux gravitait autour de la date de 
la coupure, et qu'il ne fallait pas espérer réaliser celle-ci 
avant la saison sèche 1957, de très gros moyens étant 
nécessaires pour sortir le fleuve de son lit, même en 
période d'étiage. 

Partant de l'idée que l'Entreprise générale, pour 
être en mesure d'y faire face, devait être désignée au 
moins un an auparavant, nous en avons conclu que 
l'appel d'offres devait être lancé fin 1955, non sans ajouter 
qu'on ne pouvait à aucun prix se permettre de perdre 
le bénéfice de la plus proche saison sèche, celle qui 
commençait précisément en mai 1958. 


D'où la nécessité d'un marché de gré à gré destiné 
à tirer parti du premier étiage, au risque d'essuyer 
quelques plâtres, faute de moyens appropriés, notam- 
ment d'accès, de logements et d'outillage. 


Le Conseil des Ministres ayant bien voulu retenir nos 
suggestions, c'est sur ces bases que fut dressé le pro- 
gramme, fort tendu, que voici : 


Juillet 1955 Commencement des travaux provi- 
soires par marché de gré à gré. 
Lancement de l'appel d'offres princi- 
pal. 

Passation du marché principal. 


Dérivation et coupure du fleuve. 


Janvier 1956 


Juillet 1956 
Juillet 1957 


Décembre 1957 Mise à sec du lit mineur. 


Fin 1958 Début de la mise en eau du barrage. 
Début 1960 Première fourniture d'énergie. 
Août 1960 Achèvement du barrage. 


A beaucoup de bons esprits et par comparaison avec 
les précédents connus, un tel programme semblait 
quelque peu aberrant. 


En même temps était mis sur pied, en quelques 
semaines, le plan d'attaque du fleuve dont les phases 
successives, arrêtées définitivement l'année suivante, 
sont indiquées schématiquement-sur les figures 12, 13 
et 14. 


Comme on l'a vu, la vallée est assez large pour qu'on 
puisse opérer par diversion des eaux à l'air libre, 
même en temps de crue. 


De plus, il existe sur la rive gauche, et ce n'est pas 
l’un des moindres avantages du site choisi, une vaste 
table rocheuse sur laquelle on peut prendre pied en 
temps d'étiage. 

C'est là qu'il fut décidé d'établir la premiere tête de 
pont, celle dont on partirait pour disputer le terrain 
au fleuve. 


Une grande voúte demi-circulaire en béton de 180 m 
de diamètre devait permettre de tenir à sec, même en 
période de hautes eaux, une bonne partie des fonda- 
tions de la voûte principale, cinq plots au total, munis 
de pertuis provisoires par où seraient dérivées les 
eaux, en seconde phase (fig. 12). 
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Fic. 12. — Travaux en rivière, phase 1. Fic. 13. — Travaux en rivière, phase 2. 


On creuserait en méme temps, toujours sur la rive 
gauche, les amorces d'un chenal à 1'air libre, précédant N 


Sins 3 


et prolongeant les pertuis. 


Sur la rive droite était prévue une galerie destinée 
à écouler une bonne partie des eaux d’étiage et à facili- 
ter d'autant la coupure. à 


Les cinq plots construits dans l'enceinte du batardeau er A RE 
rive gauche ayant atteint un niveau suffisant, on éventre- Rires À A 
rait le batardeau pour permettre au fleuve d'emprunter 
le chenal rive gauche, en passant par les pertuis ména- 
gés entre les plots (fig. 13). 


Quant au lit mineur on commencerait par y couper HSE 
le courant en déversant à partir d'un pont-route, situé principal 
un peu à l'aval, environ 100000 m? d'enrochements. \N 
Puis on attaquerait la construction d'un batardeau = GN 
circulaire de 115 m de diamétre, fondé dans la partie SPS 


la plus profonde par l'intermédiaire de palplanches ne . N 
metalliques. A ES 
En derniere étape, les plots seraient montés sur tout (ty coe ANA 
le développement du barrage, et pour finir, les pertuis 
provisoires et la galerie rive droite fermés par un EN RR TER 
moyen approprié, puis bétonnés (fig. 14). Pour la 
conduite de tous ces travaux délicats dans le lit du fleuve, 
nous avons bénéficié du précieux concours des Labora- 
toires d'hydraulique de SOGREAH. Fic. 14, — Travaux en rivière, phase 3, 
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Fic. 15. — Partie Est de la Cité des Blancs avec routes de desserte. 


A droite la gorge du Zambèze (marquée par la rive). A l’arriere-plan, la. grande plaine qui sera noyée par la retenue. 


Fic. 16. — Pile du pont-route au début de la crue de 1956. 
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VIII. HISTORIQUE DU CHANTIER 


C'est effectivement en juillet 1955 que les travaux 
commencèrent. 


Le premier marché de gré.à gré avait été passé le 
21 juin 1955 avec la Cementation Co. de Londres. Il 
portait sur l'exécution de l'unique galerie de dérivation 
provisoire et sur la construction du premier batardeau 
en rivière. 

En même temps qu'étaient prises ces assurances 
contre le proche retour offensif du fleuve (il a lieu 
parfois dès novembre) étaient lancés une dizaine d'appels 
d'offres différents, tous plus urgents les uns que les 
autres, portant sur les transports, les routes, les cités, 
les ponts, et les fournitures, palplanches, ciment, car- 
burants, etc... 


Près de 200 km de routes étaient à faire. La première, 
récupérant le tronçon final de la piste provisoire qui 
permettait jusqu'alors d'accéder au fleuve par la rive 
sud, fut faite en quelques mois. 


Une piste d'atterrissage fut prête à peu près au 
même moment. 


La route Nord demanda un an pour être achevée. 
On en eut au total pour 2 millions de livres. 


Un an et demi suffirent pour la construction des cités, 
la plupart édifiées sur les crêtes pour bénéficier de 
la fraîcheur relative des nuits (fig. 15). 


Leur montant s'éleva à 4 millions de livres, en y 
incluant le réseau très complet de routes excellentes 
desservant toute l'agglomération, 


Sur le site lui-même furent attaquées avec quelques 
lenteurs et quelques flottements dus aux difficultés 
d'accès, à l'inconfort du séjour et à l'inexpérience de 
la main-d'œuvre, les fondations du batardeau de pre- 
mière phase. 


Le siège du fleuve commençait. 


Cinq à six mètres de fouilles suffirent pour découvrir, 
sous la couche altérée de surface, une roche de compacité 
suffisante. Elles furent remplies non pas de béton, 
mais de « colcrete », c'est-à-dire de pierre cassée 
réinjectée après coup avec du mortier colloïdal. 


Vers la fin de la saison sèche 1955, un simple pont 
de bateaux assurait, très imparfaitement et uniquement 
en étiage, la liaison entre les deux rives. Il fut complété 
par une passerelle de piétons, puis plus tard par un 
pont-route qui devait être achevé l'année suivante et 


Fıc. 17. — Construction du batardeau de la rive Nord (Étiage 1956). 
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Fic. 18. — Batardeau rive Nord terminé. 
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dont les travaux de fondation furent enlevés de haute 
main, mais de justesse avant la montée des eaux. 


Pour gagner du temps, les piles du pont étaient 
formées de deux colonnes de béton, faites en utilisant 
les moyens du bord (des coffrages en tóle ondulée exis- 
tant sur le chantier), s'élevant pour certaines jusqu'à 
18 m de hauteur. 


En méme temps fut attaqué, par une fenétre intermé- 
diaire et une galerie d'accès descendante, le percement 
de la dérivation provisoire rive droite, de 400 m de 
longueur, 100 m? de section, tout entiere située dans le 
gneiss dur, au point qu'on la laissa sans revétement. 


Survint, sur ces entrefaites, la crue annuelle (mars 
1956) qui emporta le pont de bateaux, mais laissa la 
vie sauve aux piles du pont-route, pourtant munies d'un 
simple entretoisement de rails, et non encore chargées 
par le tablier (fig. 16, p. 1308). 


Comme suite à l'appel d'offres concernant les travaux 
principaux, a savoir le barrage et l'usine souterraine, 
un marché fut passé en juillet 1956 avec le moins disant 
des soumissionnaires, un groupe italien qui réunit 
sous le nom d 'Impresit-Kariba les Entreprises Lodigiani, 
Girola, Torno et Imprese Italiane all'Estero. 


En second venait un groupe américain, et en troi- 
sième ligne seulement un groupe franco-anglais. 


Le montant du marché principal de Génie Civil était 
de l'ordre de 25 millions de livres. 


La soudure s'étant faite au mieux entre la Cementa- 
tion Co., servant en quelque sorte d'Entreprise pilote, 
et le groupe Impresit, l’année 1956 devait voir achever, 
comme prévu, en même temps que la dérivation provi- 
soire de la rive droite, le grand batardeau de première 
phase. 


Voici quelles étaient ses dimensions : 


DIAS RTE ET rie 180 m 
LOngUEUT RM ee ee Zoll 
Hauteur maximum ......5....-. 18 m 


Epaisseur en superstructure... 1,80 m 
uniforme de bas en haut, portée a 2,40 m 
dans la partie centrale. 


Il s'agissait en réalité d'une voûte de barrage en 
béton legerement armé, d'une longueur égale á seize 
fois la hauteur. 


Son volume total était de l'ordre de 10000 m?. Des 
précautions spéciales avaient été prises contre une 
éventuelle prise à revers en temps de crue : clapets 
s'ouvrant sous l'effet d'un excès de pression intérieure, 
et crête formée, sur une certaine longueur, d'une série 
de petites voútelettes destinées à s'abattre d'elles- 


Fic, 19, — Le batardeau rive Nord submergé pendant la crue de 1957. 
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Fic, 21. — Batardeau prêt pour l’explosion. 
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Fıc. 22. — Batardeau apres l’explosion. 


memes pour rétablir « in extremis » un équilibre de 
pressions menacé par la crue. 


Des amorces du batardeau de deuxieme phase furent 
lancées des deux bords vers le lit mineur, en profitant 
des basses eaux. 


Fin 1956, le batardeau rive gauche était fini, et à 
l'intérieur s’amorgait la construction des plots du 
barrage fondés au gneiss dur. 


L'Entreprise principale avait solidement installé 
ses quartiers sur place. Elle travaillait d'arrache-pied. 


En ce qui concerne les travaux souterrains, la galerie 
de dérivation rive droite était terminée et en service; 
deux galeries pilotes avaient été percées sur toute la 
longueur de la salle des machines; celle de la salle 
des transformateurs était en cours; le tunnel d'acces a 
la centrale était percé á pleine section sur le tiers de sa 
longueur, et l'on avait exécuté, à partir de la galerie 
de dérivation, la fenétre pour le percement des galeries 
de fuite. 


Pendant tout l’hiver, de décembre á mars, fut pour- 
suivie, sous la protection du batardeau, dont le compor- 
tement avait été en tous points conforme aux prévisions, 
l'érection des plots de la rive gauche du barrage. Jus- 
qu'au jour de mars 1957 où le fleuve, s'étant énervé, 
atteignit la crête du batardeau, le submergea et inonda 
l'enceinte (fig. 19, p. 1311). Le débit de pointe atteignit 
8 400 m3/s. C'était beaucoup. Beaucoup plus que prévu 
pour un ouvrage provisoire, de durée éphémère, qui 


n'était gardé que contre les crues de l'ordre de 
6 000 m3/s (fréquence observée deux fois en huit ans). 


Pendant quelques jours sa crête disparut sous 3 m 
d'eau. Les dispositifs de sécurité ayant joué a plein, on 
devait le retrouver intact et le remettre à sec six se- 
maines plus tard. Le pont lui-même avait subi l'assaut 
sans faiblir, conforté qu'il était par des câbles de pré- 
contrainte tendus sur l’amont des piles. Fort heureuse- 
ment, l'eau n'avait pas atteint la cote inférieure du 


tablier (fig. 20). 


En juin 1957, les plots du barrage inclus dans 1'en- 
ceinte du batardeau atteignaient la crête de celui-ci. 
Il était temps de dériver les eaux sur la rive Nord pour 
préparer l'opération suivante, la construction du batar- 
deau de deuxième phase ou batardeau central. 


A cet effet, deux brèches, l'une de 45 m de long à 
l’amont, l'autre de 75 m à l'aval, furent amorcées dans 
l'enceinte en partant du haut, jusqu'au ras de l'eau 
(fig. 21). 

Le reste fut pétardé sous l'eau. Sous l'effet de 3 t de 
dynamite répartie en 440 trous, le batardeau, fonda- 
tion rocheuse comprise, fut coupé comme au ciseau : 
1 600 m° de béton et de roche avaient été pulvérisés en 
un instant. L'eau s'engouffra dans l'enceinte, hésita un 
moment et prit son nouveau cours (fig. 22). 


La première manche était gagnée. 
Restait à faire le plus difficile. 
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<-— Fie, 24. — Fouilles du barrage sur la rive droite 
(juillet 1957). 


Fic. 23. — Le batardeau central á sec 
(décembre 1957). 


Serie : Travaux publics (53) 


Prendre possession du lit mineur, c'est-à-dire réaliser 
la vraie coupure. 


Depuis des semaines, on y travaillait. Sans attendre le 
plus bas de l'eau on s’appliquait à déverser, du haut 
du pont-route, des tonnes de tout-venant de carrière, 
dans le lit mineur, à seule fin d'y couper le courant et de 
permettre au plus tôt le battage des palplanches, clef 
de l'opération. 

15 000 m? d'enrochements devaient suffire, d'après 
le modèle hydraulique sur lequel nos amis de SOGREAH 
nous aidaient, de toute leur expérience, à suivre le 
détail des opérations de coupure. Du fait qu'ils étaient 
irrégulièrement calibrés il en fallut 100 000 pour voir 
émerger la crête, qui fut aussitôt rehaussée à sec et 
colmatée en quelques jours. Toutes les eaux d'étiage 
passaient désormais par le chenal Nord et la dérivation 
provisoire Sud. 


Le battage des palplanches avait commencé quelques 
semaines auparavant. Il pouvait dès lors s'achever 
en eau calme. 


Deux enceintes battues à l'aval et à l’amont dessi- 
naient le tracé circulaire du batardeau de deuxième 
phase. Chacune était composée de deux rideaux 
concentriques, distants de 6 m, descendus tant bien 
que mal au rocher, soit directement, soit au travers 
des maigres dépôts de sable qu'avait bien voulu laisser 
subsister la crue, mais le plus souvent stoppés en 
en cours de route par de malencontreux amoncelle- 
ments de blocs. 


L'intervalle entre palplanches ayant été rempli 
avec du « colcrete » après visite sommaire au sca- 
phandre, on s'était ingénié à traiter le fond, fort suspect, 
comme on avait pu; c'est-à-dire par injections alternées 
d'air et d'eau, pour tenter d'expulser le sable inclus 
entre les blocs, après avoir essayé sans grand succès 
de le pomper, puis par injections de ciment. 


La protection contre un éventuel « renard » fut com- 
plétée par un remblai tout venant déposé le long de 
l'enceinte, à l’amont et à l'aval. 


Le 21 novembre 1957 le lit mineur était mis à sec 
(fig. 23). 

La deuxième manche était gagnée, ou du moins nous 
semblait l'être. 


Nous avions compté sans le fleuve, qui attendait 
son heure. 


Entre temps s’approfondissaient sur les rives les 
fouilles du barrage. Peu de surprises nous attendaient 
de ce côté, et la campagne de sondages entreprise 
dès 1953 permettait d'augurer, à quelques mètres 
près, du niveau de roche dure et compacte. 


Cette roche est en général du gneiss fortement 
chargé de biotite accumulée parfois en lentilles, qui 
le rend friable par place, même à l'état de roche fraiche 
(fig. 24). 


D'origine manifestement métamorphique, le gneiss 
porte la trace de nombreux plissements tectoniques qui 
l'ont en certains points, laminé et écrasé, le rendant 
tendre par places et même un peu gras. Ailleurs, il 
est fort compact, mais coupé de nombreux filons de 


Fic, 25. — Béton. 


quartz, de pegmatite, parfois de diorite, voire réinjecté 
de fines veinules de quartz. En haut de la rive droite, 
il est relayé par une énorme masse de quartzites, 
eux-mémes tres fortement plissés. 


Telle était donc la situation des travaux en décembre 
dernier. 


Le fleuve, des plus calmes (debit 300 m?/s), s'écoulait 
sagement á travers les pertuis ménagés dans les plots 
de la rive Nord. 


Une énorme enceinte d'aspect assez surprenant 
occupait le lit mineur. 


En voici les dimensions : 


Diamelref means ceros A m 
Hauteur maximum ....... 45% ein 
Epaisseur en fondation . . Dim 
Épaisseur en élévation... 1,80 m 


sur toute la hauteur à l'amont; du côté aval, successive- 
ment 3,60 m, 2,40 m et 1,20 m de bas en haut. 


1 000 t de palplanches, dont les plus longues mesu- 
rent 27 m, avaient été englouties dans ses fondations. 
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FıG. 26. — Le pont après rupture d’une pile. 


Deux plots du barrage lui servaient de soutien et de 
point de résistance en cas d'attaque par le fleuve, car il 
pouvait y avoir entre 1'amont et l'aval une différence de 
niveau de l'ordre de 10 m, créant une poussée de 20 
à 30000 t. 


Le bétonnage était en cours sur tous les plots dispo- 
nibles. Le béton est composé de très gros éléments de 
gneiss, jusqu'à 200 mm, et de sable naturel. La granulo- 
métrie, sensiblement continue mais avec forte propor- 
tion de gros éléments (fig. 25, p. 1315). 


En particulier, trois plots étaient en cours de construc- 
tion dans le lit mineur. L'eau commençait à monter, 
annonçant la crue annuelle. 


C'est le moment que choisit le fleuve pour attaquer. 


Le 7 février, le débit étant de 5 200 m/s une pile du 
pont-route s’effondra, 


La membrure métallique fléchit de 60 cm à l’emplace- 
ment de la pile manquante, mais resta sauve, toute 
circulation étant bien entendu coupée (fig. 26). 


Les eaux montaient toujours. Une crue exceptionnelle 
étant annoncée de 1'amont, on entreprit, à la dernière 
minute, de surhausser de 3,6 m la crête du batardeau, 
à l'amont, dans l'espoir d'éviter la submersion. 


Mais, le 16 février, les eaux débouchaient brusque- 
ment à l'intérieur du batardeau central (fort heureuse- 
ment inoccupé parce que c'était la nuit) ayant crevé, 
non pas le fond plus ou moins meuble resté sous les 
palplanches, mais par un phénomène inexplicable, le 
rocher lui-même, à 15 m au-dessus du point le plus bas, 
tout pres de l'enracinement amont-Nord, 


Le 21 février, le pont-route était définitivement empor- 
té, la crue ayant atteint le tablier. Le débit était de 


9 200 m*/s et, cing jours plus tard, s'élevait jusqu'à 
12 000 m/s, 

Reprenant son souffle, après être resté quelques 
jours à 12 000 m/s et même être retombé légèrement, 
le fleuve repartait à l'assaut. 


La passerelle de piétons, dont on s'efforgait de remon- 
ter chaque jour le tablier, s'abímait dans le fleuve. Les 
affluents intermédiaires débouchant entre Livingstone 
et le chantier, ayant saisi l’occasion pour gonfler a leur 
tour et apporter leur tribut au gros de la crue, les 
débits montèrent : le 3 mars à 14000 m3/s; le 5 mars 
à 16 000 m?/s. 


La crête du batardeau central était surmontée par 
une lame de 3 m, formant à l'aval une énorme bouilloire 
remplie d'eau sale et tourbillonnante. Seuls émergeaient 
les points de résistance formés par les plots d’encadre- 
ment, dont on s'était efforcé de hausser le niveau en y 
bétonnant nuit et jour, pour les mettre en mesure de 
résister à la poussée des eaux d'amont, dont la pro- 
fondeur était de 50 m. Mais là aussi, par mesure de 
sécurité, il fallut battre en retraite. On eut alors le 
sentiment qu'on ne pouvait plus rien faire qu’attendre la 
catastrophe (fig. 27). 


Les baraques situées en bordure du fleuve tombaient 
à l'eau, les unes après les autres. La stabilité des plots 
du barrage risquait d'être mise en cause. Une vague de 
consternation s’abattit sur le chantier (fig. 28, p. 1318). 


Pourtant, le premier moment de stupeur passé, et 
la décrue s'amorcant, voyant que les points d'appui en 
rivière tenaient toujours, on s'enhardit à reprendre leur 
bétonnage. Il n'avait été interrompu que pendant une 
semaine. 


L'arrêt avait été encore plus court pour les travaux 
souterrains, dont les accès avaient été obturés en temps 
utlie pour éviter l'inondation. 
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Série : Travaux publics (53) 


Fic, 27. — Passage de la pointe de crue, 16 000 m?/s, le 5/3/58. 
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Fic. 28. — Erosion des rives à l’aval du barrage. 


A l'heure actuelle, c'est-à-dire fin avril, le débit du 
fleuve est retombé à 4 500 m?/s, et il semble bien que 
les dommages soient limités aux ouvrages provisoires. 
Le plus dur sera d'obturer le « renard » du batardeau. 
Le tres grand courant du fleuve dú a l'approche des 
pertuis de la rive gauche a jusqu'ici réduit á néant 
toutes les tentatives faites pour y parvenir. 


On pouvait difficilement imaginer point d'attaque 
plus vulnérable et situation plus embarrassante. 


Comme les délais nous pressent, la décision vient 
d'être prise d’obturer le renard par l'aval, en créant 


de toutes pièces une deuxième enceinte formant hernie 
à l'intérieur de la première. 

Si, comme il faut l’espérer, les travaux dans le lit 
mineur peuvent reprendre vers le milieu de l'année 
en cours, il y a tout lieu de penser qu'en y mettant le 
prix les retards pourront être rattrapés et tenu le pro- 
gramme dont jusqu'ici nous avions eu la chance de 
ne pas nous départir. 


Les prochains mois nous le diront (1). 
(1) Les travaux ont effectivement repris sur les plots du barrage à l'inté- 
rieur de l'enceinte le 5 juin 1958. 


CONCLUSION DU PRÉSIDENT 


Je serai certainement votre interprète en remerciant M. Coyne de son magnifique exposé. Il a mis en valeur 
les questions économiques et les dispositions très particulières et très remarquables du barrage en utilisant la vallée 
du fleuve elle-même pour faire au mieux les ouvrages provisoires et pour construire de gauche à droite, puis de 


x 


droite a gauche, les éléments successifs de l’ouvrage. 


Je n’ai plus qu’a adresser mes remerciements, et ces remerciements seront particulierement chaleureux 
aujourd’hui, en raison non seulement de la valeur de l’expose, mais aussi de la beauté des photographies et du 


voyage intéressant que nous a fait faire M. Coyne. 
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Barrage de Kariba (fin septembre 1958). 


La plupart des photographies illustrant le texte de cette conference ont été aimablement communiquees par le 
Federal Power Board of Rhodesia and Nyasaland. 
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RÉSUMÉ 


La Ville de Saint-Dizier-le-Neuf englobe 125 hectares qui 
abriteront en moyenne 250 habitants par hectare. Elle com- 
porte une place centrale constituée par les équipements 


généraux, à mi-pente un ensemble socio-culturel et sportif, 


et autour, des groupes d'immeubles collectifs ainsi qu’un 
groupe de logements individuels. 


La construction des immeubles collectifs est caractérisée 
par l'emploi d’un portique-coffrant métallique pour les 
murs et la sous-face des planchers. 


SUMMARY 


The city of Saint-Dizier-le-Neuf covers 125 hectars 
(309.3 acres) with a population of approximately 250 inha- 
bitants per hectar. A group of general purpose buildings 
surrounds the central square. A series of sporting, social 
and cultural facilities is located on the slope, and the whole 
is surrounded by collective apartment houses and a group 
of individual dwellings. 


The construction of the collective apartment houses was 
characterised by the use of a steel portal frame form for the 
walls and the bottom face of the floors. 


Le cpa 


QUE 


ae ro … - 
(Studio d'Art Delagarde.) 


PRÉSENTATION DU PRÉSIDENT 


Je voudrais, en ouvrant cette séance au cours de laquelle vous seront exposés des problèmes posés par la construction 
à Saint-Dizier d’un quartier nouveau, remercier les dirigeants de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics 
de l’accueil qu’ils nous réservent dans le cadre de leurs conférences et la Fédération Nationale du Bâtiment qui nous accueille 
dans cette salle. 

A vrai dire j’ai quelques scrupules à me trouver de ce côté-ci de la table alors que M. le Maire de Saint-Dizier se trouve 
dans la salle, mais en fait, j’y vois une explication. L’urbanisme, tout comme l'aménagement du territoire, n’est pas une 
technique; il ne relève pas d’un spécialiste; il est dans sa plénitude, Part d’administrer une ville et de préparer son avenir. 
Ainsi le Maire de Saint-Dizier a sa place au premier rang des juges qui se trouvent aujourd’hui dans la salle. 


Quels étaient les problèmes de Saint-Dizier et de la Haute-Marne? Comment ont-ils été approchés? Comment ont-ils 
été résolus ? tels sont, si vous le voulez, les aspects d’une question très vaste que nous allons traiter devant vous. 


Le contexte. Au nord du département de la Haute-Marne, inséré en quelque sorte entre la Marne et la Meuse 
voisines, à mi-distance entre Bar-le-Duc et Vitry-le-François, Saint-Dizier est une ville qui commande la haute vallée de la 
Marne. Au sud de Saint-Dizier, cette rivière s'engage dans une vallée assez étroite, de sorte que Saint-Dizier est le point de 
croisement obligatoire d'un certain nombre de voies de communications ce qui explique qu'il ait été dans le passé l’enjeu de 
luttes qui lui ont donné une place dans l’histoire militaire de ce pays. 
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Saint-Dizier a longtemps connu une vie économique satisfaisante mais que rien ne destinait à appeler l’attention 
générale. En fait, deux grands événements ont marqué la vie économique de Saint-Dizier. Aux environs de 1870 la mise au 
point des techniques de traitement de la minette lorraine, a fait perdre à Saint-Dizier, jusque-là premier centre producteur de 
fer en France, la prépondérance en ce domaine, au bénéfice de la Lorraine. 


Dès lors, la stagnation industrielle s’ajoutant aux migrations rurales, le département, pour une longue période, ne 
devait cesser de se depeupler et de s’appauvrir. 


Le second événement se situe aux environs des années 1930, lorsqu’au moment du changement de statut de la Sarre 
une entreprise française, quittant la Sarre, a repris une entreprisé de Saint-Dizier pour y créer une usine assez importante. 


A la fin de la seconde guerre mondiale, la Ville de Saint-Dizier comptait 19 000 et quelques centaines d habitants 
pour un emploi industriel de l’ordre de 9 000 personnes. Au moment du recensement de 1954, Saint-Dizier comptait 25 500 
habitants pour un emploi industriel de l’ordre de 13 000 ouvriers. Ainsi, en huit ans la population de la ville avait progressé 
d'un tiers et l'emploi industriel de pres de 50 %. 


A la date d'aujourd'hui Saint-Dizier compte 28 000 habitants, son emploi industriel ayant encore progressé d'un 
millier d'emplois. 


Nous pouvons raisonnablement penser que Saint-Dizier connaîtra dans les dix années qui viennent un emploi indus- 
triel qui dépassera 15 000 ouvriers et ouvrières et que cette ville atteindra une population d’une quarantaine de milliers d’habi- 
tants, ce qui représentera, en vingt ans, un doublement de la population. 


L'approche du probleme. Au gré de quelle discipline une telle évolution a-t-elle élé rendue possible? Nous 
estimons, et je pense que ceux qui parleront après moi diront la même chose, nous affirmons que ce qui a été fait à Saint-Dizier 
peut être fait ailleurs. Certes, toutes les sous-préfectures de France, ne sont pas capables de cet essor, mais il en est un certain 
nombre qui ont une vocation analogue. 


En fait, nous n’avons pas eu à créer de logements pour atlirer l’industrie, comme il sera bon de le faire dans beau- 
coup de villes de France. Dans le cas de Saint-Dizier, la politique immobilière de construction est venue répondre à l’effort 
industriel. 


Le grand événement qui a commandé cette opération a été Vimplantation a Saint-Dizier, il y a de cela six ans, d'une 
usine qui compte aujourd’hui près de 3 000 ouvriers et qui, si les conditions économiques continuent à évoluer conformément 
aux prévisions, dépassera probablement 4 000 ouvriers au milieu de l’année prochaine. 


Cette implantation entrainait deux conséquences : d’une part, en apportant à Saint-Dizier un renouveau d'activité 
économique elle confirmait le rôle de tête de pont (le rôle de développement) de cette ville dans l'expansion du département; 
d autre part, en provoquant un afflux de main-d'œuvre, elle rendait indispensable l’operation urbaine. 


Saint-Dizier tête de pont de l’aménagement de la Haute-Marne. Le département de la Haute-Marne avait 
perdu en cent ans plus de 80 000 habitants. Pour retenir les jeunes qui s’en allaient vers les départements voisins, il fallait 
créer des activités nouvelles; or les activités nouvelles ne se créent que dans certaines conditions. Une vie économique pros- 
père ne peut renaître que lorsque sont atteints un certain nombre de « seuils » : une densité de population suffisante rend les- 
transports en commun rentables, la présence de plusieurs industries permet une plus grande mobilité de la main-d'œuvre, 
une certaine masse de salaires distribuée favorise V existence sur place d'un marché de consommation... etc. 


Il est évident que ces éléments de vie économique doivent être suscités d’abord dans le milieu le plus favorable : les 
opérations d'aménagement doivent être préservées des considérations qui les rendent anti-économiques, les promettant tôt ou 
tard à l’échec. C’est à partir d’un centre où les conditions profondes de l’activité ont été réunies que la richesse fait tache 
d'huile, gagne de proche en proche et permet des opérations secondaires. En matière d'aménagement la sagesse et l'efficacité 
consistent le plus souvent à aller du plus facile au plus difficile. 


Ainsi sa position géographique au carrefour de routes importantes, sa situation entre deux zones fortes (la Lorraine 
et la région parisienne), ses infrastructures industrielles désignaient Saint-Dizier comme devant être la base de départ de 
l'aménagement de la Haute-Marne. = 


Aujourd’hui l’industrialisation et la renaissance économique gagnent le long de la vallée de la Marne et des vallées 
adjacentes et ses effets favorables débordent sur le plateau où l’agriculture se modernise. 


Nous passons actuellement différents contrats d’implantations industrielles dans le département de la Haute-Marne. 


Ils concernent une usine de 500 ouvriers à Langres, une usine de 130 ouvriers à Voux-sous-Ovigny, commune de 
500 habitants de l'extrême sud du département, une usine qui aura 260 ouvriers à l’est de Chaumont dans la vallée du Rognon, 
enfin le développement d’une usine dans la vallée de la Marne à Saint-Urbain. 


L'usine qui occupe actuellement un hectare et demi de terrain à Boulogne-Billancourt et va être décentralisée sur 
Langres nous amène à construire les installations de l’usine d’une part et 400 logements d’autre part. Une enquête faite auprès 
fs Bus de Vusine nous permet de penser que sur 500 ouvriers, plus de 300 quitteraient la région parisienne à condition 

’être logés. 


Ceci nous précise la condilion qui existe actuellement entre développement économique et construction. 


L'opération urbaine. Ainsi situé, le problème prend donc toute sa signification. L'industrie de Saint-Dizier se 
développant, appelant de nouveaux bras, appelant de nouveaux ouvriers et de nouveaux cadres, quelles solutions adopter 
pour résoudre le problème posé? Deux solutions se présentaient à nous : la première consistait à ravauder la ville ancienne, 
à abattre des murs de clôture et des cabanes à lapins et à implanter deci, delà, dans un tissu urbain mal dessiné, des 
immeubles destinés à accueillir des habitants nouveaux, ou des habitants qu'il s'agissait, et qu'il s’agit toujours de sortir de 
leurs taudis; deuxième solution, acheter un terrain d’une certaine importance et concevoir sur ce terrain une agglomération 
définie et dont l’on pourrait déterminer à la fois et la structure et le plan-masse. 
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Serie : Questions generales (41) 


Après quelques hésitations c'est cette seconde solution qui a été adopté i i 
hommage, par le Conseil Municipal de Saint-Dizier. À a: 


a ie eld ea ko al ORT fois en France un conseil municipal prenait la décision de remettre 
: uctun nettes d'une ville el de créer un élément nouveau dont on savait à Pavance qu’i i 
en question les « équilibres » traditionnels. ee 


ne teen les économies sur le plan financier que nous escomptions de l'opération, quel que soit le soin que 
aad Ben: En a conduire, cette realisation dont les exposés que vous allez entendre vous reveleront les differents aspects, 
n eut été possible sans la clairvoyance et le sens élevé de ses responsabilités dont le Conseil Municipal de Saint-Dizier a fait 
preuve en maintes occasions. 
Procédés de mise en œuvre. 


ee Je vais donner la parole a M. Croizé, Architecte-urbaniste du nouveau quartier que nous appelons le « Vert-Bois ». 
est lui qui, une fois le terrain choisi nous a aidé à élaborer le programme et qui, une fois le programme arrêté a eu mission 
de concevoir et d’exprimer la ville future. 


Parleront ensuile M. Léon Lévy, President Directeur Général du Bureau d' Études S. E. C. M. O., qui est intervenu 
dans la construction des logements intégrés à l’operation industrielle et M. Terrade, Directeur de l’entreprise qui exécute les 
travaux de ces mêmes logements. 


Faire parler successivement des représentants des trois professions concourant à l’acte de construire devrait normale- 
ment me conduire à analyser les problèmes que posent les relations de ces différents professionnels, encore que tel ne soit pas 
l’objet de notre rencontre d’aujourd’ hui ; je veux dire seulement, qu’à mes yeux, l’ Architecte est et demeure le Maitre de l’œuvre. 


.J’exprime le regret que trop d'hommes aient reçu le titre d'architecte qui ne soient pas dignes de cette responsabilité ; 
le véritable Archilecte est celui qui sait conférer à un programme le caractère plastique qui transforme l'utilité en réalité 
humaine, en réalité vivante, celui qui sait conduire les études et commander à un chantier. 


; A Saint-Dizier M. Croizé a rempli ce röle. Il a été assisté par un bureau d’etudes qui a recu mission, comme vous le 
dira tout à Vheure M. Lévy, d’etudier les données techniques du projet et du chantier, études économiques, de main-d'ceuvre, 
études techniques, recherche de procédés à haut rendement, planning de réalisation. Il vous dira lui-même le detail des tâches 
auxquelles il a eu a faire face. 


En fait, nous ne saurions longtemps éluder la nécessité de définir les relations qui doivent exister entre Architectes et 
Bureaux d'études. L'analyse de ce qui s’est fait à Saint-Dizier constituera peut-être un des éléments du dossier que devront 
réunir ceux qui auront mission de fonder sur la loi des pratiques actuellement trop incertaines. Cette loi devra tenir compte de 
ce que les moyens mis en œuvre à l'échelon du chantier exigent désormais que les entreprises elles-mêmes participent aux 
études, conduisent leurs propres études ; je gage que l'équilibre entre ces différentes professions posera de multiples, de diffi- 
e eS qui ne seront résolus si Pon ne garde present à Vesprit la nécessilé d'une hiérarchie et la nécessité d'une coopé- 
ration intime. 


Nul ne m’en voudra de dire que j’en veux aux Architectes d’avoir toléré que se parent de leur beau nom des hommes qui 
n’elaient pas capables d'assumer l'intégralité de leur mission. Ce faisant Pon a singulièrement compliqué le problème. 


EXPOSÉ DE M. CROIZÉ 


Le milieu. la croissance démographique de Saint-Dizier ont incité 
les autorités administratives locales, Conseil municipal, 
Office public d'H. L. M., Chambre de commerce, indus- 
triels, syndicalistes et sous l'impulsion de M. Edgard Pr- 
SANI, alors Préfet de la Haute-Marne et de M. LAURENT, 
Maire de la commune de Saint-Dizier, à prendre cons- 
cience d’un problème d'ensemble qu'il fallait ordonner, 
problème du logement à satisfaire d’une façon urgente el 


A 200 km à l’est de Paris et à l’extrême nord du dépar- 
tement de la Haute-Marne, Saint-Dizier bénéficie d’une 
position géographique favorable occupant un vaste 
espace de plaines entre les deux régions accidentées de 
la Haute-Marne au sud et de la Meuse au nord : le seuil 
de Saint-Dizier se présente comme un lieu de passage 


obligatoire pour les trafics entre Paris et les riches pro- massive : E f : 
vinces d’Alsace et de Lorraine, entre le nord de la France, 19 532 habitants en 1946 
l’Angleterre, la Belgique et la Bourgogne, le Lyonnais 25 716 Les en 1955 
la Suisse et l'Italie. 29 000 a en 1957 
Mais Saint-Dizier n’est pas seulement carrefour routier soit 50 % d’accroissement de population en dix ans. 


et ferroviaire, c'est le point d'aboutissement de vallées 
oú les traditions métallurgiques sont anciennes; les cours 
d’eau : La Blaise, la Marne et le Rognon desservaient, 
il y a des siècles, des minières à ciel ouvert où le fer était Le programme. 
traité au bois (fig. 2). 
Dans ce dessein, en 1952, un rapport très complet, basé 
Les causes. sur l’analyse méthodique de la ville : 


En 1948, aboutissement d’une lente évolution, le fer an ae À PURE RS 
et le bois ayant joué dès l’antiquité un rôle déterminant = Sr es wat \ 
dans l’activité de cette ville, l’essor industriel rapide et — état quantitatif et qualitatif de son habitat; 
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Dunkerque 
Pas-de-Calais ee 
Nord et arre 


Hé 2 


concluait à la nécessité de construire 5 000 logements pour 
1962, c’est-à-dire en dix années. 


Ce rapport-enquête ayant servi à définir le programme 
et l’exposé du projet décidé, fut l’objet d’un opuscule 
paru au début de 1953 et intitulé Naissance d'une ville 
Saint-Dizier-le-Neuf. 

Le programme global étant ainsi défini, c’est au début 
1952 que la Municipalité de Saint-Dizier me chargea 
d'établir l’organisation du Vert-Bois. 


En février 1952, la Municipalité de Saint-Dizier, en 
accord avec M. le Ministre de la Reconstruction et du 
Logement, me chargeait, avec mon confrère POCORULL, 
d'établir un plan-masse de caractère résidentiel, sur 
une zone de 100 ha environ, à l’est de l’agglomération 
de Saint-Dizier, au Vert-Bois et, simultanément, un 
agrément de programme de 1 000 logements était noti- 
fie à M. VoRIOT, Président de l’O. P. H. L. M. 


Grouper 5 000 logis sur 100 ha environ; 


Permettre l'harmonie des réalisations successives par 
une organisation préalable de l’espace; 


Créer volontairement et dans l’ordre, une ville rési- 
dentielle se conjuguant avec une ville industrielle pour 
éviter la croissance anarchique, abus de l’individualisme 
aveugle. 


Tel était le but à atteindre. 


La création volontaire et objective d’une cité constitue 
depuis les plus lointaines origines acte de foi en l’avenir, 
expression magistrale et positive de l’action humaine; 
mais aussi engagement à long terme qui conditionne la 
vie des générations futures et, si, jadis, les buts de ces 
agglomérations furent divers : religieux, militaires, 
commerciaux, triomphaux, ils sont aujourd’hui directe- 
ment orientés vers la satisfaction des besoins humains 
matériels et spirituels, individuels et collectifs. 


Serie : Questions generales (41) 


Fic. 5. — Zone du Vert-Bois en 1952. On distingue la RN 4 et le canal. 


-C’est conscient de l’importance des actes à déterminer 
que l’auteur des propositions doit prévoir le comporte- 
ment des humains dans le logis et à l'extérieur. 11 doit 
s'efforcer de sauvegarder la sensibilité de l’individu. Et, 
à ce sujet, il semble qu'il soit indispensable de replacer 
cet homme dans son cadre naturel de verdure, de lumiére, 
de soleil, tout en lui assurant les équipements indispen- 
sables á sa culture mentale, physique, spirituelle. 


Ainsi, 15 a 20 000 personnes, des l’origine des études, 
devaient trouver les conditions d'une vie qui leur parais- 
sait impossible, sur une étendue de 100 ha et où les 
constructions s'édifieraient sur une infime partie du sol 
et ou la densité serait quatre fois plus importante que 
dans la ville proche oü le taudis, le mauvais logis regnent 
en maítres, au Jong de rues sans soleil et sans arbres 
(fig. 3 et 4). 

200 habitants à l’hectare et 250 aujourd’hui, donnant 
l'impression dans leur établissement d'un confort, d'un 
luxe que les 50 habitants homologues de la ville actuelle, 
par la tristesse et l’&touffement de leur demeure, ne pou- 
vaient imaginer. 


Faire du beau avec la modeste maison de l’homme, comme 
Vécrivait Claudius PETIT, voici quelques années. 


* 
* * 


D’avril à octobre 1952, cinq projets successifs furent 
soumis aux feux des critiques. Et le 6 octobre 1952 le 
Conseil municipal de Saint-Dizier et l'O. P. H. L. M. 
approuvaient définitivement le projet de plan-masse. 


Simultanément, plusieurs opérations étaient lancées : 


— par la ville, une partie de voirie, assainissement et 
conforts divers; 

— un premier groupe scolaire nécessité par la cons- 
truction de 216 logements H. L. M. puis par 64 autres 
logements ; 


— par l’armée de l’Air, un ensemble de 200 logements 
destinés aux officiers et sous-officiers de la base aérienne 
de Saint-Dizier ; 

— une cité scolaire dont mon confrère WARNERY est 
l’auteur : centre d'apprentissage mixte et collège techni- 
que, classique et moderne mixte, capables de contenir 
1 400 élèves environ. 

Expression dynamique d’une ville qui ne peut attendre 
les études. 
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LE PROJET 


Son but. 


A l’origine, son but était de prévoir l’équipement d'un 
terrain de 100 ha pour la vie résidentielle de 12 à 15 000 
habitants travaillant a Saint-Dizier. 


Aujourd'hui, cing ans apres le début des études, le 
programme d’extension de la ville au Vert-Bois s’est 
progressivement accru (15 000 à 25 000 habitants sur 
le terrain initial et 30 000 habitants environ sur 124 ha). 


Les directives de sa conception. 


Dans le cas particulier de Saint-Dizier-le-Neuf, trois 
des quatre fonctions de l’urbanisme doivent être satis- 
faites : 


« Habiter ». 

« Cultiver le corps et l’esprit ». 

« Circuler ». 

La quatrième : 

« Travailler ». 

étant organisée dans l’ensemble existant. 


1. Vieille ville. 
2. Zone industrielle. 
3. Le Vert-Bois, Nouveau quartier résidentiel. 


SA) 
LE 


Se fondant sur une analyse fidèle et minutieuse du 
sujet et pour satisfaire ces trois fonctions de besoins 
humains, à la fois matériels, spirituels, individuels et 
collectifs, l’organisme à créer doit être conçu au niveau 
des conditions nouvelles. 


Et ceci en raison du rythme surprenant de l’évolution 
actuelle en tous domaines, qui impose la plus grande anti- 
cipation acceptable par l'opinion publique, sous peine de 
voir rapidement l’œuvre caduque et inadaptée à sa 
pleine fonction. 


En outre, la prévision sensible des comportements de 
l'être et des groupes doit inspirer la conception de la Ville 
Sociale vers les buts qui sont : 


Beauté du milieu, 


Commodité de vie, 
— Facilité de relations sociales, 


Possibilité pour chacun de s’isoler, se développer 
harmonieusement, participer à la vie collective, 


toutes conditions de magnifier notre destin. 


= Schéma des circulations. 
-.-..- Voies ferrées. 


Cours d’eau. 


Serie : Questions 


generales (41) 


Moyens d’expression. 


Aujourd’hui un plan-masse et un programme d'aména- 
gement ordonnent la réalisation de l’équipement total 
du Vert-Bois. 


Le plan-masse est l’image selon laquelle un programme 
de constructions défini se réalisera dans un espace défini. 
Il constitue un ensemble à trois dimensions, où les báti- 
ments et les espaces libres disposés en fonction les uns 
des autres, s’harmonisent plastiquement et s’organisent 


pratiquement, C’est le tracé des voies, des espaces libres, 
des perspectives, l’organisation totale de l’espace dévolu 
au projet, pour la réalisation harmonieuse dans la pré- 
cision de la solidarité de ses événements (de la parcelle 
à l’ensemble). 


Ce plan-masse, document graphique, est complété par 
un document définissant les règlements et servitudes 
propres à chaque zone et composant le texte littéral du 
programme d'aménagement. 


LE PARTI ADOPTÉ 


Le terrain choisi, d’une superficie de 100 ha (1 600 m x 
600 m environ) au nord-est de la ville actuelle est situé 
sur un côteau orienté sud-sud-ouest et couronné par une 
forêt, au lieu-dit Le Vert-Bois; il est séparé de l’agglomé- 
ration existante par : 


LND 


1. Déviation R.N. 4. 

2. Héliport. 

3. Ligne de chemin de fer. 
4, Canal Saint-Dizier. 


a) la déviation de la R. N. 4; 
b) une ligne de chemin de fer; 


c) un canal. 


5. Centre socio-culturel. 
6. Place centrale. 

7. Église. 

8. Le Vert-Bois. 


REC. eis 
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13 14 15 


1. Zone d’accession à la petite propriété et artisans. 12. Groupe scolaire. 
2. Immeubles collectifs, secteur industrialisé, deuxième opé- 13. Place centrale. Centre commercial. 
ration. 14. Immeubles collectifs, secteur industrialisé, première opé- 
3. Zone verte et sports. ration. 
4. Centre socio-culturel. 15. Bätiment-tour SCI, Caisse des Depöts. 
5. Cité de Pair. 16. Le Vert-Bois. 
6. Devise R. N. 4. Er 17. Eglise. 
7. Zone d’accession à la petite propriété. Age CHahffarrereentrales 
8. Promenade dans les espaces verts. ; e ee 
97 Gtoupe scclaive 19. Zone d’accession A la moyenne propriété. 
10. Immeubles collectifs, secteur industrialisé, premiere opé- 20. Zone d’accession à la petite propriété. 
ration. 21. Groupe scolaire. 
11. Municipe. 22. Zone d'accession á la petite propriété, 
Fie. 8. 
Sur l’ensemble du terrain, aujourd’hui 125 ha environ, c) aux réunions publiques et spectacles; 
N NT d'habitants à installer par hectare fut occupe le centre haut du terrain. 
2 A mi-pente et au-dessous, un vaste ensemble socio- 
Le cœur de la cité: “ Place Centrale ” constitué princi- culturel et sportif, réserve d’espaces libres et de verdures, 
palement par les équipements généraux destinés : forme le centre de l’organisation générale du Vert-Bois- 


Saint-Dizier-le-Neuf. 


Autour de ce centre d’équipement évolué de la cité 
résidentielle de l’époque, des groupes d’immeubles collec- 
tifs sont disposés en partie haute du terrain et, ailleurs, 


a) à administration des Services Publics; 


b) aux divers commerces et marchés; 
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Serie : Questions generales (41) 


repartis en fonction de la plastique du sol et des voies 
principales de desserte. Généralement, la pente douce du 
terrain bien orienté est exploitée par des dispositifs en 
nine dégageant amplement les volumes cons- 
ruits. 


Trois zones d'habitations individuelles sont situées 
deux à mi-pente, la troisième au sud de la déviation de 
la R. N. 4. Une quatrième zone, récemment décidée, 
est située en extension ouest du terrain initial. Elle 
comprend 500 logements en pavillons individuels en 
bande, un groupe scolaire, un petit groupe commercial et 
quelques immeubles collectifs. 


Il convient de regretter dès aujourd’hui, les libertés 
qui furent progressivement accordées aux maîtres 
d'ouvrages bénéficiaires des avantages de l’accession à 
la propriété dans la première zone d'habitations indivi- 
duelles. Ceux-ci, mal avisés et désireux de singularité, 
ont rarement évité le mauvais goût, la médiocrité et 
presque toujours atteint la désharmonie avec leur voisin 
de pavillon. 


Après cet essai malheureux de la première zone d’acces- 
sion à la petite propriété longeant la R. N. 4, les autorités 
locales sont disposées à maintenir l’ordre prescrit pour 
le plus grand intérêt général dans les deux zones proje- 
tées. 


Principes. 


Les différents groupes immobiliers ont été conçus en 
observant les principes suivants : 


1° Adaptation à la plastique du sol, les bâtiments 
étant implantés selon le plus proche niveau horizontal 
existant ou, résolument, suivant la ligne de plus grande 
pente. 


20 Implantation de bâtiments en vue d’une orienta- 
tion préférentielle, bissectrice des points cardinaux, 
laquelle permet les dispositions orthogonales et l’enso- 
leillement de toutes les façades. 


3° Harmonie mutuelle des volumes construits, tant 
pour l’œil humain au sol que pour la vision panoramique. 


4° Diversité des volumes construits (du pavillon indi- 
viduel à l’immeuble collectif de dix-sept étages et à 
celui de 500 m de longueur). Mais toujours avec rappel 
de la dimension humaine et le contraste assurant la véri- 
table mesure et, partant, la grandeur. 

5° Recherche des vues dégagées et ensoleillées sans 
impression désertique. 

6° Aménagement d'espaces verts et plantés environ- 
nant les immeubles. 

7° Desserte facile de piétons et véhicules et liaisons à 
distance restreinte des lieux d’approvisionnement d'échan- 
ges, de réunions, de loisirs, d'enseignement (fig. 9-10- 
11-12). 


Voirie. 


A cet effet, les liaisons sont assurées par quatre genres 
de réseaux de voirie : 

V. 1. — Voie de grand trafic Paris-Strasbourg et un 
important complexe routier prévu au sud du Vert-Bois 
et comprenant la déviation de la R. N. 4 pour le trafic 
international. 


V. 2. — Voies de dessertes principales locales. Le 
tracé de la viabilité V. 2 est d’abord déterminé par le 
besoin de relier le Vert-Bois à Saint-Dizier dont il est 
séparé par les obstacles : déviation de la R.N. 4, voie de 
chemin de fer et canal, nécessitant frois franchissements 
RE ou inférieurs principaux espacés de 800 à 
900 m. 


V. 3. — Voies à l’intérieur des îlots de 300 à 500 m. 
Complétant ces dessertes principales, un réseau secondaire 
V. 3 pour véhicules, dessert les îlots; il est réduit au 
minimum. 


V. 4. — Chemins de piétons dans zone de verdure, 
sillonnant le terrain en tous sens, des promenades vertes 
avec sentier pour piétons, permettant aux enfants d'accé- 
der aux différents groupes scolaires sans traverser les 
voies de véhicules. 


Puis, une voie dont le tracé en plan à l’intérieur du 
terrain de 1 600 x 600 m affecte la forme d’épingle de 
sûreté, canalise l’ensemble du dispositif; ce tracé est 
lui-même complété par une voie perpendiculaire aboutis- 
sant au franchissement intermédiaire et une diagonale 
reliant l’accès le plus proche, vers l’ouest à la Place Cen- 
trale. Une voie V. 2 dessert l’est vers le complexe routier 
de grand trafic déjà cité. 


Ce tracé determine des îlots variant entre 250 x 300 m 
et 100 x 500 m. Le faible pourcentage de viabilité 
(17 %) de la surface totale souligne l’économie de ce dispo- 
sitif. 


Stationnement de véhicules. 


Des aires de stationnement aux pieds des immeubles 
sont prévues d'une capacité égale a 70 % minimum du 
nombre des logements. 


En outre, des garages collectifs (sur la Place Centrale, 
dans certains immeubles collectifs et des boxes groupés) 
et garages individuels, chaque pavillon ayant le sien en 
principe, completent la capacité de véhicules autos á un 
chiffre supérieur à celui du nombre des logis installés. 


Transports en commun. 


La S. N. C. F. a une gare à Saint-Dizier. 


Un service de cars est prévu pour relier les différents 
points extrêmes du Vert-Vois et la Place Centrale à 
Saint-Dizier et sa gare S. N. C. F. ainsi que dans le 
proche avenir, au plan d'atterrissage d’helicopleres envi- 
sagé entre Saint-Dizier et le Vert-Bois. 


Ainsi, les fonctions « Loger » et « Circuler » étant satis- 
faites, voyons les établissements destinés. à commercer 
et cultiver le corps et l'esprit. | 


Le commerce. 


L'expérience mondiale de la meilleure économie pour 
les clients et les commerçants ayant conclu au bienfait 
de la centralisation commerciale, les magasins et locaux 
sont centralisés autour et proche d’une Grand’Place et 
complétés par de petits groupes de commerces de bouche 
répartis en cinq points au périmètre du terrain, générale- 
ment situés aux accès principaux. 
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La Place Centrale (fig. 13) comprend : 


— 4 000 m? de magasins, un supermarket et commerces 
de toutes sortes avec déambulatoires couverts et 
chauffés; 


— marché couvert de 1200 m? de superficie avec 
terrasse-jardin, communiquant directement avec le 
boulevard principal et, par un passage souterrain, 
avec la place ou se trouve l’ensemble des com- 
merces divers. 

— brasserie et petit hôtel à voyageurs; 

— restaurant; 

— salle de spectacles (1000 places) avec plan tournant 
pour réunions de boxe, cinémascope; 

— parc de jeux divers pour adultes (bouling, golf 
miniature, etc...); 

— place à piétons terrasse de 120 m x 35, en liaison 
par rampe douce avec passage sous la voie V. 2 au 
marché, lequel est couvert par un jardin à la fran- 
çaise visible de la place à piétons; 

— parc de stationnement de voitures, station-service 
et garages pour 200 voitures sous la place à piétons; 


— banques, bureau de poste, téléphones publics 
complètent l’ensemble accessible au rez-de-chaussée. 


Trois immeubles de trois à dix étages encadrent la 
place. 


Locaux de professions commerciales et libérales sont 
prévus aux premiers étages et 120 logements de bon 
standard dans les étages supérieurs. 


rn 


Serie : Questions generales (41) 


MEL 
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\ cet, 
1. Immeubles d’habitation. 8. Magasins. 
2. Banque. Bureau de poste. 9. Immeubles-tours d’habitation. 
3. Brasserie. Hötel. Spectacles. 10. Magasins. 
4. Restaurant. 11. Immeuble d’habitation grand standing. 
5. Immeuble collectif, secteur industrialisé, pre- 12. Place a piétons. 
miére opération. 13. Supermarket. 
6. Magasins. 14. Station-service et garage. Accès sous la place 
7. Marché couvert sous jardin decoratif. centrale. 
Fic. 13. — Le cœur de la Cité-Place Centrale. 


L’enseisnement. 


Avant la naissance de l’enfant, la future maman peut 
être avisée et soignée dans l’établissement médico-social 
situé en bordure du parc central des sports. 


La pouponnière recevra éventuellement son enfant. 


Les dix groupes scolaires, de trente classes en moyenne 
(10 garçons, 10 filles et 2 x 5 maternelle), leur équipe- 
ment sportif dans les espaces de verdure, sont répartis 
pour desservir, dans un rayon de 400 m les zones immo- 
bilières avoisinantes (fig. 14). 


L'enseignement secondaire et technique. 


Il est assuré par une cité scolaire édifiée sur un terrain 
de 7 ha entre la ville actuelle et le Vert-Bois, au sud de 
la déviation de la R. N. 4. 


Cette cité destinée à l’enseignement technique second 
degré mixte (premier et deuxième cycles mixtes) est 
capable de recevoir 1 400 élèves. 


Université populaire. 


Elle dispose de toutes installations sportives néces- 
saires à ses élèves. : 


Établissement socio-culturel (fig. 15). 


Dans un trés proche avenir, Saint-Dizier exercera son 
rayonnement non seulement sur la zone nord de la 
Haute-Marne, mais aussi sur les portions importantes de 
l’Aube, de la Marne, de la Meuse. 


L'ensemble socio-culturel dont l’édification est envi- 
sagée, s’il s'adresse actuellement aux habitants du 
Vert-Bois, ne doit pas ignorer non plus les besoins de 
Saint-Dizier proprement dit, ni les besoins des popula- 
tions rurales voisines qui doivent trouver dans la cité 
poches, Pappui d'animateurs pour les activités socio- 
culturelles. 
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etc. 


Fıc. 14. 


A cet effet, le programme prévoit 


_— Un ensemble sportif en plein air, le bassin de nata- 
tion, le gymnase, une auberge de jeunesse, un restaurant 


Cet ensemble simple, souple, modeste, caractéristique 
de Parchitecture de l’époque, est situé en bordure haute 
du terrain central des sports, dans le prolongement de 
la Place Centrale. 


Sports. 


Le programme sportif comprend 


La cité scolaire déjà mentionnée; 

Les installations sportives scolaires du premier 
degré, dans chaque groupe scolaire; 

L'ensemble culturel et sportif comprenant : 

une aire de grands jeux; 

des tribunes; 

un terrain de basket d’honneur, du volley-ball; 
un bassin de natation avec services légers; 

un gymnase; 

plusieurs terrains de tennis; 


un bâtiment-vestiaires-douches avec local pour 
le matériel. 


— Maison des Jeunes et de la Culture, comportant Le Service de Santé est assuré par l'établissement 
salle de réunions, bibliothèques salle commune, hall médico-social précité et une polyclinique projetée dans 
d'accueil, discothèques, galerie d'expositions-musée, en- la partie boisée au nord de la Place Centrale, les établis- 
semble d’ateliers. | sements hospitaliers existant à Saint-Dizier. 


Fic. 15. — Le grand stade et le groupe socio-culturel. 


— 1335 — 


Departement de la Haute-Marne 

SAINT-DIZIER-LE-NEUF 
PROGRAMME D’AMENAGEMENT 

Nombre de logements et d’habitants prévus 


ZONES D’HABITATIONS COLLECTIVES 


ZONES D’HABITATIONS 
INDIVIDUELLES 


ZONES SCOLAIRES 


ZONES 
COMMER- 
CIALES 


ZONES 
D’ESPACES 
VERTS 


ZONES DE 
SERVICES 
PUBLICS 


ZONES 
SPORTIVES 


ZONES DE 
VOIRIES 


SURFACE DES TERRAINS 


NOMB. DELOGEMENTS 


NOMBR. D’HABITANTS 


POURCENT. A L'ha. 


par opé-| par 
ration zones Totale 
ZONE “A” |S, I. première opération| 6,75 ha 
S. I. deuxième opération 5 ha 
HABITATIONS |H.L.M. 64 logements....| 0,85 ha 
COLLECTIVES |H.L.M. 216 logements ..| 5,00 ha 
LO. GE.CO.-LO.PO.FA..| 0,60 ha 
TYPE ELL. M. /Sans affectation... 4 ha |=22,20 ha 
ZONE “ H |Societe Troyenne........ 1,60 ha 
Hótel pour célibataires ..| 0,40 ha 
, ; Blacescentralepere er 1,00 ha 
vies (sans affeetation......... 1,50 ha |=5,00 ha 38,50 ha 
Uae OSPIENIVG Hera 0: 0,50 ha 
LONE 1 
LOGEMENTS! \ |Armée de V’air........... =5,00 ha 
MILITAIRES 
LONERASMS CR On OO 1,00 ha 
SOCIETES CLVILES| SIE LET GORE EPA MALE 0,35 ha 
IMMOBILIERES |sans affectation ......... 5,00 ha |=6,35 ha 
ZONEN Bas ABS se Ta NA 6,45 ha L 
ACCESSION FAS BAVA GRAD eee pata SR voi 215 ha 
PETITE LET Se cher eee ae 4,80 ha 
PROPRIETE Economico 15,00 ha |=28,40 ha 
32,10 ha 
ZONE IC? 
ACCESSION A LA 
MOYENNEET 
GRANDE =3,70 ha 
PROPRIETE 
GLO PS eagles Eee: 1,20 ha 
ZONE eS CTOUPDE 08 Die a ates Sota cet 1,00 ha 
CLOUDS A foes seer ieee 3,00 ha 
GROUDEMOL ha ale anna 0,85 ha 
GROUPES Groupe Pere 1,50 ha 
ALU DA Er RE 1,60 ha 35,39 ha 
SCOLAIRES AMA EME 1,60 ha 
GTOUPe ANCES EEE ee ee 1,10 ha 
Gitér scolaire: Sr at 7,00 ha 
CHEERS COLA ITE Me re 8,00 ha 
Immeuble instituteurs 1.) 0,15 ha 
Immeuble instituteurs 2.| 0,35 ha 
ZONE “E” [Place centrale et divers. 
2,30 ha 
ZONES saris 
5,70 ha 
ZONEN SSG)? 
2,00 ha 
ZONE OK EE 4,00 ha 
17,00 ha 
TOTAUX 129,00 ha 


par | par par | par 
opér. | zones Total opér. | zones 
1 000 4 932 
1 042 5 148 
61 380 
216 800 
110 550 
688 = 3120 4 600 = 16410 
150 805 
200 5080| 200 
150 900 
150) = 700 380|=2550 
50 160 
= 264 =1545 
136 680 
60 335 
800| = 996 4 000 =5015 
146 665 
68 314 
112 560 
500. = 826} 848| 2 000 =3539 
—#22 
0 30 
6 
20 100 
0 
0 
15 1612161 75 805 
5 75 
15 75 
15 75 
15 = 75 
16 80 
44 220 
100 
25 
TU ati 
Igts 


Total 


25 520 


3 689 


805 


400 


100 


30 575 
hts 


par 
opér. 


par 


ONES Total 


730 
1030 
447 
160 
ING 


1150| = 739 


503 
500 
900 
386 
320 


662) 


= 790 


114 
= 124 


40 


400 


100 


236 
hts 


Nota — En plus du nombre total d’habitants prévu (30575) il faudra compter environ 1500 internes répartis dans les deux cités scolaires, ce qu 


porterait le nombre total d’habitants à 32075. 
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Le culte. 


En partie haute du terrain, á la lisiere du bois, une 
eglise, un presbytere, une salle paroissiale, sont projetes 
à l’est de la Place Centrale, au carrefour de deux voies 
principales V. 2. 


Cimetière 


En partie haute du terrain, dans le “ Vert-Bois ” qui 
domine Saint-Dizier-le-Neuf, il est prévu un cimetière 
dont la réalisation s’inspirera des principes suivants 
Utilisation du modelé du sol, mise en valeur des arbres 


Série : Questions générales (41) 


existants (“ Pare des Morts ”), système de circulation 
excluant le “ quadrillage ”. 


Chauffage. 


L’impossibilité de mobiliser les crédits d’opérations 
futures immobilières dont le financement est échelonné 
avec des délais imprévisibles, n’a pas permis la réalisation 
du chauffage urbain prévu par l’Urbaniste. Toutefois, 
des chaufferies de grande capacité (2 200 logements pour 
le premier programme) seront réparties dans l’ensemble. 


CARACTÉRISTIQUE ET CONCLUSIONS 


Au 1er mai 1957, l’examen du tableau statistique ci- 
contre mentionnant les surfaces de terrain et le nombre des 
habitants appelle les remarques suivantes 


— 125 hectares environ permettent d'organiser ample- 
ment 6 500 logements 


— 5 600 environ collectifs sur 40 hectares; 
— 950 environ individuels sur 35 hectares; 


Soit 60 % de la surface totale, 
27 % services généraux, 
iy Oe NOIMIG Vs 12, 0:13, V4; 
100 %. 


En outre Vordre général. prévu répartit harmonieu- 
sement le territoire pour chaque fonction. 


L’exemple de la ville existante dont la densité de 
50 habitants à l’ha, avec les voyottes (ruelles de 2 a 
3 m) comparé a la densité quintuple du Vert-Bois, est 
sans commentaire, et permet d’augurer un bon avenir 
pour l’agglomération totale de Saint-Dizier dont J'élé- 
ment nouveau, appelle incessamment la rénovation de 
l’ancien, constituant ainsi une ville nouvelle de 60 000 habi- 
tants en 1970. 


Cadre incorporé à la Nature dont l’homme social de 
cette époque reprend lentement possession. 
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Un immeuble tour de 17 étages. 


M, le Président. Je vais maintenant donner la parole à 
M. Léon Lévy, Président Directeur général de la S. E. C. M. 0., 
bureau d’études qui est intervenu dans la construction du Verl- 


Bois, pour l'opération industrielle des 1 000 logements. 
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EEE 


Serie : Questions generales (41) 


EXPOSE DE M. LEVY 


LES 1000 LOGEMENTS 
SECTEUR INDUSTRIALISE DEUXIEME TRANCHE 


1. Etude. 


En automne 1953, le M. R. L. décidait l’attribution A 
PO, P. H. L. M. de Saint-Dizier d'un secteur industrialisé 
de 1 000 logements. L’étude de ce projet a été confiée 
par PO. P. H. L. M. parallèlement 


— à M. André Croız&, Architecte Chef de Groupe, 
secondé par MM. NEEL, MALET, PocoruLL, Architectes 
d'opération, £ 
et au Bureau d'Etudes Techniques « S. E. C.M. O. ». 


Le programme de cette opération fixé parallèlement 
entre l’Office et le M. R. L. était de 1 000 logements 
répartis de la facon suivante 


Logements d'une pièce .... 10 % 
— de deux pieces. 20 % 
— de trois pièces . 40 % 
- de quatre pieces 20 % 
— deicing pieces o 109 


Des le début de l’étude : recherche des cellules et du 
plan-masse, architectes et bureau d'études ont travaille 
en commun. Ils ont mis au point un ensemble de 27 im- 
meubles, tous composés à partir d'un niveau type 
uniforme reproduisant fidelement les proportions deman- 
dées de chaque logement. 


Le projet comporte donc précisément 1 000 logements 
et totalise 3000 pièces principales. Bien entendu la 
nécessité de conserver une modulation régulière, condi- 
tion d’une exécution économique, imposait d’autres 
impératifs. Néanmoins, nous avons pu résoudre le pro- 
blème en faisant adopter un niveau type d’une longueur 
de 64 m. Ce niveau pouvait toutefois être coupé en deux 
parties de 32 m. Son adoption imposait de composer des 
bâtiments dont la longueur serait un multiple de 32 m. 


Nous avons appelé l'attention de Parchitecte sur 
l'intérêt pour une réalisation économique de limiter le 
nombre des petits bâtiments en donnant la préférence 
aux R + 4. Les impératifs architecturaux ont pu se 
plier dans une large mesure à cette préférence, de sorte 
que le plan-masse des 1 000 logements du Vert-Bois 
comporte : 


— 4 bâtiments de 128 m comportant 4 niveaux 


habitables; 

— 7 bâtiments de 64 m comportant 4 niveaux habi- 
tables; 

— 8 bâtiments de 32 m comportant 3, 4 ou 5 niveaux 
habitables; 


— 6 bâtiments de 32 m à 9 étages. 


Cet ensemble se décompose du point de vue constructif 
en 
— 718 logements en bâtiments à murs porteurs de 3, 
4 ou à niveaux habitables; 


— 282 logements en bâtiments de 9 étages comportant 
une ossature. 


2. Parti constructif et procédé d'exécution. 


Le parti architectural adopté à Saint-Dizier a com- 
porté l’exécution de trois murs porteurs longitudinaux 
parallèles et équidistants. Il appartenait à l’équipe 
d'étude d'en tirer le maximum du point de vue de 
l’économie d'exécution. 


A cet égard, il convient d’observer que le programme 
des 718 logements prévus en bâtiments à murs porteurs 
correspondait, en fait, à l’exécution par éléments, de 
4 600 m de tunnel double de 4,50 m de largeur. 


Ce problème n’étant pas sans analogie avec ceux que 
lon rencontre fréquemment en matière de travaux 
publics, il venait tout naturellement à l’esprit de conce- 
voir un mode d’exécution industriel s'inspirant des 
trains de coffrage que l’on utilise dans des galeries ou 
des bâches. 


vest ainsi qu’a été retenu, en principe, l'emploi 
d'un portique coffrant. 


Nous signalons à ce propos l’une des principales diffi- 
cultés qu’offre la tâche du bureau d’études. Il doit, 
non seulement rechercher une industrialisation, mais le 
plus souvent le faire sous une forme telle qu'elle ne 
présume pas l’utilisation d'un procédé unique, ce qui, 
du point de vue de la concurrence, pourrait apparaitre 
comme trop limitatif. 


Le coffrage envisagé permettait de bétonner, au cours 
d'une seule opération, le gros ceuvre d'un bátiment, 
c’est-à-dire murs porteurs et planchers sur une longueur 
de 16 m, celle-ci étant choisie comme sous-multiple rond 
de la longueur de tous les bâtiments. 


Les dispositions initiales du projet de base prévoyaient 
en ce qui concerne les planchers de 4,50 m de portée, 
un décoffrage au bout de seize heures, permettant une 
rotation accélérée du matériel de coffrage, cette technique 
ayant déjà fait l’objet d’applications à grande échelle 
et donné toute satisfaction. 

Ces dispositions n’ont pas été intégralement retenues 


par les entreprises, qui ont choisi de bétonner un plancher 
dalle au cours d’une opération distincte. 


— 1339 — 


Annales de l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics — N° 132, décembre 1958 


ORGANIGRAMME DU CHANTIER 


Architecte Chef de Groupe 
Architectes d'opération 


Un ingénieur 
Directeur d’Agence 
Ingénieur Pilote 
de l'Opération 


Un métreur 
Représentant permanent 
de MM. les Architectes 


Chefs d'Entreprise 
des autres Entreprises 
de gros œuvre 


Chefs d'Entreprise 
| des divers Corps d'État 
secondaires 


Ingénieur 
Pilote 


du 


Un ingénieur 


Représentant permanent 
Bureau d'Études 


sur le chantier 


1 Conducteur de chantier 
jouant le röle de Conducteur Pilote 
et de Conducteur d'Entreprise 
pour les travaux du ressort 
de l'Entreprise pilote 


Chefs de chantier 
autres Entreprises 
de gros œuvre 


Quatre chefs de Chantier 


Chef de Chantier 
Entreprise 
de second œuvre 


Nous décrirons toutefois le matériel de coffrage dans 
sa généralité, en mentionnant les résultats obtenus dans 
l'utilisation plus partielle qu’en font les entreprises. Ceux- 
ci, qui sont satisfaisants, sont encore, à notre avis, infé- 
rieurs à ceux qui résulteraient de l’application intégrale 
du procédé. 


Ce coffrage vise essentiellement à rendre automatiques 
toutes les opérations qui, d'ordinaire, dans les coffrages 
usuels, nécessitent le concours d’un personnel compé- 
tent et spécialisé, à savoir : les mises en place et réglages 
en plan, les aplombs, les mises à niveau, etc... 


Le seul organe de ce coffrage qui doit être implanté 
avec le plus grand soin par un chef d'équipe compétent, 
est un chemin de roulement conçu par éléments jonc- 
tionnés dont la largeur est fonction de la portée des 
planchers. Il doit être rigoureusement mis en place, 
tant en plan qu’en hauteur. : 


Cette opération s'effectue à l’avance, pendant que l’on 
bétonne la phase précédente, donc en dehors de tous les 
éléments de fébrilité qui accompagnent souvent la mise 
en place d’un coffrage dont dépend le bétonnage à heure 
fixe. 


Sur le chemin de roulement circulent les éléments 
coffrant les murs et la sous-face des planchers, dénommés 
portiques et normalement munis d’un dispositif de 
décoffrage en hauteur et de décoffrage latéral, obtenu 
par le moyen de vis-vérins. Ces éléments ont été dimen- 
sionnés pour offrir une maniabilité à l’échelle du chantier 
et des engins courants d'équipement. Iis mesurent 
1,50 m de longueur et sont fixés les uns aux autres par 
des systèmes de clavettes. Les portiques se mettent en 
place de façon automatique sur le chemin de roulement. 
Par construction leurs parois latérales sont verticales, 
la largeur hors tout est exacte, à la tolérance « serrurerie » 
de plus ou moins 1 mm. Leur hauteur est mécanique- 
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Ce niveau comporte dix logements présentant la repartition ideale 
demandée au programme à savoir : 


1 — 1 pièce. — 2 — 2 pièces. — 4 — 3 pieces. — 2 — 4 pièces. — 
1 — 5 pièces. 


L'opération consiste donc à exécuter cent fois ce niveau type. 


Les étages courants des divers immeubles sont ainsi composés : 


Immeuble 


32 m 3 ou 4 étages. a. | 


Immeuble 64 m 3 ou 4 étages. | Niveau type | 


Immeuble 128 m 4 étages. | Niveau type. | Niveau type. | 


9 étages. | b. 


Immeuble 32 m 


Fic. 1. — Niveau type. 


ment définie par la course des vérins. Leur mise en place 
ne nécessite qu'un réglage longitudinal fait à l’aplomb 
d’un repère constituant l’origine de la coulée, tous les 
autres éléments se dispensant de réglage. 


Les portiques servent de supports aux panneaux exté- 
rieurs de coffrages, coffrant les nus extérieurs des murs. 
Ils recoivent, également, par le moyen de trous-repères 
prévus à l’avance en fonction du percement des façades, 
les blocs coffrant les ouvertures et recevant les cadres 
dormants des menuiseries extérieures, qui sont placés 
avant bétonnage et scellés automatiquement au cours 
de cette opération. 


Un soin particulier s’est attaché à la construction du 
cofirage des ouvertures, tant en ce qui concerne le réglage 
de la mise en place et de la verticalité qu’en ce qui con- 
cerne l’aisance et la rapidité du décoffrage permettant 
d'éviter les épaufrements d'arétes et les réfections en 
tableau. 


Le poids total de l’ossature métallique d'un coffrage 
est de 31 300 kg, y compris tous les blocs ouverture et 
le chemin de roulement. 


Le poids d’acier rapporté au mètre carré coffré ressort : 
74,5 kg 


110 kg. 


— dans le cas du projet de base, à... 
— dans le cas de Saint-Dizier, à... 


Le prix d'achat d'un jeu complet de coflrage a été, 
début 1955, de 7500 000 F, platelage bois compris. 


Ce montant est à rapporter à 420 ou à 285 m?, selon 
qu'il s’agit de l’application intégrale du procédé ou du 
cas particulier de Saint-Dizier. 


Le nombre de réemplois possibles d'un coffrage est 
environ de 200 à 250 phases. 


Il peut supporter, moyennant certaines réparations 
à peu près 400 réemplois. 


A Saint-Dizier l’équipe nécessaire pour le service d’un 
coffrage est ainsi constituée : 

— 1 chef d'équipe; 

— 5 compagnons non spécialisés; 

— 4 manœuvres ordinaires; 


— 1 grutier disposant d’une grue à tour et à chariot 
mobile capable de 1 000 kg à 24 m. 


Cette équipe, dans des conditions normales, exécute 
en une journée de dix heures, le décoffrage d’une phase 
et le recoffrage complet de la phase suivante, toutes opé- 
rations de nettoyage comprises, soit pour le décoffrage- 
coffrage, rapporté au mètre carré : 46 mn. 


L'opération de betonnage des murs s'effectue en neuf 
heures de la même équipe, soit 4h 30 mn par mètre cube. 


En définitive, l’opération complète de décoffrage- 
cofirage et de bétonnage d’une longueur de 16 m de bâti- 
ment en phase courante représente 209 heures. 


Une phase représentant la valeur de 2,5 logements de 
trois pièces, en fonction des dispositions du plan, le nom- 
bre d'heures rapporté au logement de trois pièces est done 
de 84 h non compris la fabrication du béton. 


Compte tenu du temps nécessaire aux changements de 
niveau, aux changements de bâtiments et des temps 
morts, le temps moyen par logement est, suivant les 
relevés de l’entrepreneur, de 125 h. 


Il convient d'observer que, pratiquement, le recrute- 
ment de la main-d'œuvre servant les coffrages s'effectue, 
toutes choses égales, avec beaucoup moins de difficultés 
que celui de la main-d'œuvre spécialisée nécessaire dans 
la mise en œuvre des techniques traditionnelles. 


L'utilisation d'un seul jeu de coffrage, tenant compte 
des sujétions diverses du chantier, correspond à la pos- 
sibilité d'exécution de 200 à 250 logements par an, 
en tenant compte de 250 jours de travail effectif par an 
et d’un ralentissement dans les cadences de décoffrage 
aux saisons d’automne ou de printemps. 


L’amortissement d’un tel matériel représente par loge- 
ment de trois pièces, entretien compris : 


— Dans le cas actuel de Saint-Dizier, où deux jeux de 
coffrages sont utilisés : 21 850 F. 

— Dans le cas de l’utilisation maximum de ce matériel, 
l'amortissement peut tomber à 18 200 F ou 14 700 F 
selon que l’on considère 200 ou 250 réemplois. 


L'emploi de cette technique a permis une réduction 
de la main-d'œuvre totale nécessaire pour l'exécution des 
murs, ainsi qu’une réduction qualitative de celle-ci. 


Nous ne nous étendrons pas, ce procédé étant bien 
connu, sur l'exécution du plancher dalle effectué au 
moyen de poutrelles Hico reposant sur les murs préala- 
blement coulés et recouverts de liteaux sur lesquels on 
dispose avec soin un contreplaqué jointif bakélisé. 
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Coupe 
transversale, 
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30 
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1e 
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Coupe longitudinale. 


30m env. 


env. 


4 30m 


Phase coffrée 


% 
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A y 


222222777777 


4 
/ 
4 
1 


2222227777772 


j 
2 
% 
g 
4 
A. 


Donndes numériques concernant les coffrages. 


Portiques - 


Largeur 


Hauteur 
Poids 


Coffrages extérieurs : 


Longueur : 1,50 m, 


: comprise entre 3 m et 4,50 m environ, en fonc- 
tion des dimensions transversales du bâtiment. 


2,50 Mm, 
: 1100 kg environ. 


Longueur : 4,50 m, 


Hauteur 
Poids 


22,95 mi 
: 650 kg. 


4 0m 


Phases d'exécution numérotées suivant l’ordre. 


Vue d'ensemble du coffrage portique. 


Décoffrage. 


Cd dd Aj 
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g 
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4 
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4 
À 
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g 


PN 


Fre. 2. 


Description du coffrage. 


Le coffrage comporte les éléments suivants : 


— un chemin de roulement permettant un 


déplacement longitudinal 


et constituant le seul élément nécessitant un réglage minutieux en 


plan et en niveau; 


— des portiques coffrant les parements intérieurs du batiment et le 
plancher, réglés et référencés par rapport au chemin de roulement, 
organes capables d'un décoffrage vertical et d'un décoffrage lateral; 

— des coffrages extérieurs plans fixés et réglés par rapport aux por- 


tiques; 


— des coffrages de baies et de portes fixés sur les portiques et des- 
tinés A recevoir les dormants des menuiseries; 

— accessoirement, des négatifs permettant les réservations de trémies, 
de saignées, d'engravures nécessaires à l'exécution des autres parties 


du bâtiment. 
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+ 


“(Studio d'Art Detayarde.) 
Fic. 3. — Mise en place de la premiére phase du premier jeu de coffrages Fic. 4. — Coffrage de la deuxième phase portiques au 
type « Alsace ». premier étage, bátiment 2 au dernier plan. 


coe si i 
(Studio d'Art Delagarde.) 


Fic. 5. — Coffrage deuxième phase d’exécution. Mise en Fic. 6. — Décoffrage de la première phase. Les coffrages extérieurs ont 
place des blocs fenêtres. On distingue le bâti et été décrochés. 


le cadre raidisseur. 


(Studio d'Art Delayarde.) 


Fic. 7. — Coffrages « S.E.C.M.0. », type « Alsace ». 
Portique vu de l’intérieur et détails du coffrage pignon. 


Fic. 8. — Façade sur rue. Deuxième phase entièrement coffrée 
clavetage des panneaux n’est toutefois pas terminé. 
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3. Fabrication et contrôle des bétons. 


L'importance du cube de béton à réaliser pour l’en- 
semble des 1 000 logements concluait en faveur d’une 
centrale à béton; l’entreprise a effectivement retenu cette 
solution, 


Les conditions particulières à l'exécution du béton de 
laitier expansé imposaient le choix de malaxeurs; l’entre- 
prise, après essais comparatifs, a adopté ce matériel. 


La qualité des bétons obtenus est régulière, elle est 
supérieure à celle qui résulte de l'emploi de bétonnières 
ordinaires, notamment pour le laitier expanse. Le rende- 
ment de ce matériel est élevé. 


Nous sommes d’avis, rejoignant en cela les prescriptions 
du Cahier des charges du C. S. T. B., que l’utilisation de 
malaxeurs est effectivement la condition nécessaire à 
l'exécution d'un béton de laitier expansé de bonne qualité. 


La résistance des bétons a été systématiquement con- 
trôlée par prélèvements de nombreuses séries de trois 
éprouvettes et écrasement à la presse en liaison étroite 
avec le Bureau Securitas. Toutes les précautions ont 
été prises pour assurer la fidélité des essais et en réduire 
la dispersion. 


Après exécution de plus de la moitié des gros œuvres, 
nous constatons que la résistance à l’écrasement à 28 jours 
sur cubes de 20 x 20 du béton de laitier expansé dose à 
250 kg de ciment C. P. B, varie entre 71 et 108 kg /cm?. 


Le Cahier des charges du C. S. T. B. impose un taux 
de travail admissible de seize centièmes de cette résistance, 
soit 11 kg/em? en appliquant ce pourcentage au mini- 
mum reconnu de 71 kg /cm? alors que la contrainte maxi- 
mum en service est de 9 kg /em?. 


Les contróles exécutés permettent d'assurer le maxi- 
mum de sécurité aux opérations de décoffrage, notamment 
à celle des murs, qui ont lieu de 16 à 20 heures, après le 
bétonnage. 


4. Etat d'avancement des travaux. 


Pour terminer, nous noterons que dix-huit mois apres 
Pouverture du chantier et quinze mois après la signature 
effective du marché : 


430 logements en gros ceuvre structure sont ter- 
minés sur 520 prévus au planning, soit 85 % ; malgré 
Pexceptionnelle rigueur de l'hiver 1955-1956 qui a entraîné 
deux mois d'arrét total du chantier. 


Les éléments que nous possédons à ce jour nous per- 
mettent d'estimer que le planning général sera tenu et 
nous pensons même qu'une avance sera prise en ce qui 
concerne le gros œuvre, si aucune restriction n’inter- 
vient, 


5, Prix. 


Le prix traité pour les 1 000 logements a été à 1,5% 
près celui estimé par notre Bureau. Il s’est élevé à 
1 440 000 000 F valeur novembre 1954, soit : 1 440 000 E 
pour le logement moyen de trois pièces, d'une surface 


M. le Président. 


se ee 


lies Wh; 


mehr dl BNP 2 0 
si A 


Fic. 9. 


utile de 49,6 m?, entierement terminé, y compris le chauf- 
fage central. 
Le prix moyen au métre carré pondéré était 


O a cane N IN 

et au metre carre while dere er u ee 29 068 F 
Le prix moyen au métre carré utile des 

bätiments de neuf étages était de........... 32.977 E 
Celui des bátiments á murs porteurs de..... 28 724 F 


Ces derniers se sont donc avérés 13 % environ moins 
chers, dans le cas particulier, que les bâtiments hauts. 


6. Conclusion. 


L'expérience de Saint-Dizier, de même que celle de 
plusieurs autres secteurs industrialisés a permis de véri- 
fier un certain nombre de faits, que nous nous bornons 
à énoncer en conclusion de cet exposé : 


— Une collaboration cordiale et fructueuse peut 
s’instituer entre architectes et Bureau d’études techni- 
ques. 

— Les études détaillées, auxquelles se livre une telle 
équipe, sont de nature à permettre une économie substan- 
tielle de l’ordre de 8 à 10 % — dans le coût de la cons- 
truction et une réalisation de travaux dépourvue des 
à-coups inévitables lorsque le projet n’est pas complète- 
ment au point. En définitive, maître d'ouvrage et entre- 
prises y trouvent leur bénéfice. 

La sécurité des travaux est accrue du fait d’un contrôle 
technique se poursuivant tout au long de l'exécution. 


- Je vais maintenant donner la parole à M. Terrade, Directeur de l’entreprise qui exécute les tra- 


vaux des 1 000 logements, mais avant, je tiens à remercier M. Léon Lévy de la précision avec laquelle il a exposé les problèmes 


qui se posaient à lui el les solulions qui ont été retenues. 
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EXPOSE DE M. TERRADE 


Au mois d’octobre 1954, l'Office d'H. L. M. de la Ville 
de Saint-Dizier mettait au concours 1 000 logements 


sur un projet développé par les architectes et le bureau 
d’études techniques S. E. C. M. O. 


Nous concourions avec notre collegue PIERRE et Pas- 
QUET et nous étions retenus par l’Office d'H. L. M. au 
mois de mai 1955, à condition que nous fusionnions, sous 
notre direction de mandataire commun, avec un grou- 
pement local piloté par l'Entreprise Tartier. 


Notre groupement définitif comprenait donc : 


entreprises de gros œuvre, couverture, sols; 
entreprise de plätrerie; 

entreprise de charpente; 

entreprise d'étanchéité; 

entreprises de menuiserie, serrurerie; 
entreprises de plomberie, zinguerie ; 

entreprises de peinture-vitrerie; 

entreprises de chauffage; 

entreprises d'électricité; 


D D © D ND mm h a or 


sans compter les entreprises consultées sur le plan national 
et qui n'étaient pas encore désignées officiellement au 
moment où nous étions retenus. 


Avec aucune de ces entreprises nous n’avions eu de 
contact préalable, et nous ignorions par conséquent si 
ces entreprises possédaient la discipline nécessaire au 
bon fonctionnement d’un groupement. 


Notre groupement naissait donc sans affinités entre 
ses membres, et nous avions, il faut bien le dire, des 
appréhensions sur son efficacité. 


Nous ajouterons que le prix limite étant dépassé, un 
de nos projets variante fut retenu, nécessitant par consé- 
quent un délai complémentaire d’études pour permettre 
l'élaboration des calculs, plans, notice descriptive, 
avant tout travail, et c’est en septembre 1955 que le 
marché fut signé. 


Cependant, d'emblée, la répartition des travaux était 
décidée, non pas par bâtiment comme il était de tradi- 
tion, mais par nature d'ouvrages pour permettre Putilisa- 
tion rationnelle du matériel important, indispensable à 
une opération de ce genre. 


Les trois entreprises locales, possédant chacune du 
matériel de terrassement, se voyaient confier l’infra- 
structure jusqu’au plancher haut du sous-sol inclus, alors 
que les deux entreprises extérieures, dont la nôtre, 
prenaient en charge le béton de laitier expansé, exécuté 
entre coffrages roulants, type S.E.C.M.O., dont le 
prix élevé n’était possible que par une cadence rapide 
d'utilisation d'un nombre limité d'unités de coffrages. 


De même, les entreprises locales bénéficiant sur place 
dune main-d'œuvre qualifiée, acceptaient en toute 
logique l’exécution des ravalements extérieurs. 


La cadence d’exécution de la superstructure (une phase 

. tous les deux jours par jeu de portiques) étant nettement 
‘plus rapide que l'infrastructure traditionnelle dans son 
ensemble, les entreprises locales prirent l’avance souhai- 


table par un démarrage instantané, et pendant ce temps, 
nous mettions en fabrication les portiques roulants et 
nous installions le gros matériel nécessaire : 


— 4 grues à tour permettant 1 000 kg à 24 m; 
pour le deplacement des elements de portiques; 


— 1 centrale à béton; 
— plusieurs ateliers de coffrage et de ferraillage; 
— 1 atelier de menuiserie. 


Le conseiller technique des entreprises de gros œuvre 
fut M. PIERRE qui étudia les différentes variantes adop- 
tées, et dont la compétence assura la confiance et la bonne 
harmonie entre toutes les entreprises de gros œuvre 
durant cette phase préliminaire. 


Avec M. PIERRE également, nous eûmes à mettre au 
point la granulométrie et le dosage en ciment du béton 
de laitier expansé; nous rappelons que ce matériau fut 
choisi pour assurer à un prix raisonnable une isolation 
thermique suffisante. Le double but pratique à atteindre 
était donc une faible densité apparente (inférieure à 
1,50), et une résistance à la compression supérieure à 
55 kg/cm? à 28 jours. Ces deux conditions qui évoluent 
en sens contraire ne sont pas obtenues si facilement, et 
en partant d'échantillons de laitier 0/3, 3/12, 12/25, 
0/25 et de sable 0/3, 0/5, nous procédions à des combi- 
naisons multiples pour finalement adopter un béton ainsi 
composé : 

— 1 080 litres de laitier 12/25; 

— 120 litres de laitier 0/3; 

— 120 litres de sable 0/5; 

— 250 kg de ciment 250 /315; 


et dont les caractéristiques mécaniques et physiques 
moyennes sont : 


— Résistance à l’écrasement à 7 jours : 60 kg /cm?, 
— Densité apparente 14495 


La réalisation industrielle de la superstructure est déve- 
loppée par le bureau technique; nous nous bornerons A 
en préciser les résultats : 


Pour les bátiments de trois et quatre étages, deux por- 
tiques de 16 m ont permis de réaliser la premiére tranche, 
soit 94 phases ou 228 logements en cing mois. Parallele- 
ment, un bátiment de neuf étages était construit avec 
deux portiques de 11 m. A chaque portique était attachée 
une équipe de dix hommes sous la direction d'un chef 
d’équipe. 

Les planchers sont des dalles pleines de 13 cm coulées 
sur des panneaux de contreplaqué Coftrex, portés par des 
supports Hico, prenant appui sur les murs précédents. 
L’immobilisation d’un jeu de coffrages Hico est de quatre 
jours en été et de six jours en hiver; il faut deux ou 
trois jeux de coffrages plancher pour un jeu de portiques. 
Des équipes, sensiblement de méme importance que pour 
ces murs, sont nécessaires aux coflrage, ferraillage, cou- 
lage, décoffrage, talochage de ces planchers. Ainsi, 
60 ouvriers ont réalisé en cing mois les murs et les plan- 
chers de 275 logements, soit 2,2 logements par jour 
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ouvrable malgré le mauvais temps persistant; au mois 
de juin, la cadence a atteint 2,8 logements par jour ouvra- 
ble. 


En outre, le procédé n’exige aucune main-d'œuvre 
préalablement adaptée et la simplicité du système 
spécialise très vite l’ouvrier quel qu’il soit. 


Ainsi, les travaux de gros œuvre avancent à une cadence 
acceptable pour permettre aux travaux de petit œuvre 
de s'intégrer en souplesse sans interruption. 


Dans ce but, en dehors du planning théorique nous 
donnons pour chaque bâtiment un planning détaillé 
fixant pour chacune des entreprises la date de démarrage 
et la période d’exécution. De plus, à chaque réunion heb- 
domadaire nous faisons le point et il est facile de suivre 
ainsi les avances et les retards par bâtiment et par entre- 
prise, et ceci a son importance dans la recherche des 
responsabilités et aussi des solutions aux difficultés de 
tous les jours. Car nos préoccupations d’aujourd’hui 
ne sont pas dues finalement à la recherche de méthodes 
efficaces d’organisation, mais plutôt à notre ignorance 
de la capacité actualisée de chaque entreprise pour 
mobiliser le matériel et le personnel nécessaires à tout 
instant pour suivre la cadence imposée. 


Si les meilleurs stimulants, que sont le désir de réussir, 
la volonté de vaincre, l’esprit d’equipe, sont des facteurs 
indispensables à la réussite, il faut reconnaître que contre 
ces sentiments nés de la sympathie entre tous les mem- 
bres du groupement, les difficultés se sont accumulées 
cette année : hiver rigoureux, mobilisation de certaines 
classes, pluies persistantes ne permettant pas au plâtrier 
de prendre, même en été, certains risques, départ des 
Nord-Africains, pénurie de matériaux et surtout blocage 
des prix. A ce sujet, il n’est plus possible d'accepter 
une augmentation de 8,5 %, quand la formule initiale 
du marché donne une hausse dépassant 17 %. 


Les réactions devant ces difficultés sont évidemment 
variables suivant les entreprises et suivant les hom- 
mes; elles dépendent pour chacun de l’ensemble des mar- 
chés en cours qui conditionne la trésorerie; elles dépen- 
dent aussi de l’idée que l’on se fait de l’évolution des 
grands problèmes nationaux et de leur répercussion sur 
la profession. 


Dans de tels moments, le róle du pilote n'est plus de 
voir loin, mais au contraire de ramener chacun au pro- 
blème du jour, en donnant confiance par exemple d’une 
activité personnelle accrue; il faut que les défaillances, 
même passageres, quelle que soit leur justification, soient 
examinées objectivement, sans attendrissement, et qu’une 
solution de rechange soit définie dans les deux semaines 
qui suivent. 


En fait, la cohésion d’un groupement hétérogène au 
départ naît finalement de la nécessité d’unir les membres 
d’une manière plus intime qu’il n’était prévu, par une soli- 
darité imposant l’aide réciproque. Ainsi, notre entreprise 
réalise des travaux de petite maçonnerie intérieure qui 
étaient initialement à la charge de nos collègues locaux 
plus touchés que nous par le départ d'ouvriers qualifiés. 
De même, nous participons aux travaux de V.R. D. 
alors que le groupement n’est pas titulaire de ce marché, 
pour permettre l'achèvement des travaux de plomberie, 
chauffage, électricité. 


M. le Président. 


Les difficultés rencontrées au cours de l’année ont 
d’ailleurs donné lieu à des échanges de vue entre le 
Maître d'œuvre, les architectes, le bureau technique, 
l'Administration du M.R.L. et les entrepreneurs, au 
sujet de l'efficacité des groupements d’entreprises : 


En fait, les tenants de l’entreprise générale estiment 
que si dans un groupement il doit y avoir un pilote, il 
vaut mieux à tout prendre en faire un chef et lui donner 
les responsabilités tant sur le plan juridique que sur le 
plan financier; la formule est en effet plus franche et 
normalement plus efficace, même si elle est préjudiciable 
aux intérêts financiers des sous-traitants. 


Pourtant, nous connaissons des chantiers où les condi- 
tions actuelles de révision de prix ont contraint les sous- 
traitants à abandonner l’entrepreneur général, d’où réduc- 
tion des moyens de production, technicité insuffisante, 
EICH 


Nous ajouterons ceci : constituer un groupement c’est 
organiser un travail, mais inversement, mettre un pilote 
à la tête d'un groupement ne signifie pas que c'est le 
mettre à la tête d'une organisation. Il en résulte que 
l’action entreprise sera heureuse ou malheureuse, selon 
que le hasard aura mis en présence des gens de bonne ou 
mauvaise volonté, aux plus ou moins grandes possibilités 
matérielles. Connaissant mal les individus, il sera diffi- 
cile de connaítre les causes de leurs défaillances, et surtout 
d'en deviner les limites; de plus, les moyens propres à 
y parer devront-ils étre définitifs ou provisoires? 


Seul le temps au detriment de l’action commune don- 
nera la solution, et c’est seulement quand la confiance 
à Pégard du pilote et la confiance mutuelle, sinon l’ami- 
tie entre les co-traitants, régneront, que l’organisation 
aura trouvé sa souplesse. 


Aujourd’hui à Saint-Dizier, cette période de rodage 
est terminée, chacun remplit sa tâche avec bonne volonté 
et les résultats l’attestent, puisque par corps d'état, 
voici les logements par jour obtenus maintenant : 


— Gros œuvre DD 
— Plâtrerie 3 
— Menuiserie intérieure 2,5 


— Equipements de cuisine et sanitaire 4 


— Plomberie, zinguerie 4 
— Chauffage 4 
— Électricité 4 
— Peinture 4 
— Sols ja 5 


Vous remarquerez la cadence de notre plátrier qui, 
en pur traditionnel, constitue l’exception A cette regle 
générale qui veut que ce soit normalement lui l’élément 
retardateur. 


L'équipe homogène est done née; nous terminerons 
cette année la totalité du gros-ceuvre, moins une tour, 
et la deuxième tranche sera livrée. 


Notre vœu est que cette équipe, qui n’a trouvé son 
efficacité qu'avec beaucoup d'efforts, de sacrifices finan- 
ciers et aussi d’amour-propre, de réflexions et même de 
méditations, ait la possibilité dans des tranches supplé- 
mentaires, d’en trouver la juste rémunération et de 
confirmer une réussite certaine. 


Je remercie M. Terrade de son intervention; elle a le mérite à la fois d’être précise et très franche 


et de soulever un certain nombre de problèmes sur lesquels peut-être nous aurons tout à l’heure un échange de vues; mais je 


ne veux pas interrompre la suite des propos el je demande à M. Raoul Voriot, Président de l'Office d’H. L. M. de bien vouloir 
nous dire quelles sont les conclusions du maitre de l'ouvrage. 
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EXPOSÉ DE M. VORIOT 


Vous avez entendu M. CroIzÉ, Architecte en chef et 
Urbaniste, M. Lévy, du Bureau d'étude S. E. C. M. oo 
M. TERRADE, Pilote des entreprises participant à la 
construction de la tranche industrielle de 1 000 loge- 
ments. 


Chacun d’eux vous a fait connaître son rôle dans le 
déploiement des opéralions que l'Office a bien voulu leur 
confier, je les félicite pour leur collaboration eflicace qui 
a permis jusqu’à ce jour de mener à bien une opération 
dont l’importance n’est pas contestable. 


Créé en 1920, POffice Public d’H.L.M. de Saint- 
Dizier ne fonctionna en fait qu'à dater de 1927 et il fit 
édifier, entre cette date et 1932, 116 logements H.B.M. 


Bien que les conditions économiques aient été très favo- 
rables à la construction dans les années suivantes, 
l'Office ne poursuivit pas son effort et il fallut l’arrivée 
de M. Pisani, en 1948, comme Préfet de la Haute- 
Marne, pour provoquer l’émulation au sein du Conseil 
@ Administration et donner ainsi le signal du démarrage 
de nouvelles tranches H. L. M. 


Vous savez pourquoi le choix se porta sur le Vert-Bois, 
nous n’avions pas a choisir, seule la Ville de Saint-Dizier 
pouvait nous concéder ce terrain permettant de démar- 
rer notre premiere opération et c'est ce qui nous vaut 
aujourd’hui la chance d’être inclus dans une nouvelle 
ville dont la conception et Phabitat modernes réuniront 
les conditions idéales d’hygiene et de calme si nécessaires 
de nos jours. 

Si tout au début des constructions nous avons entendu 
de nombreuses critiques qu'il serait trop long d'énumérer 
ici, celles-ci ont disparu au fur et à mesure de la mise à 
disposition des appartements et cette tranche de 1 000 
logements auxquels il faut ajouter 60 L. O. G. E. €. O. el 
50 L.O. P. O. F. A., semble avoir mis un terme définitif 
au scepticisme de nos adversaires les plus acharnés. 

Nous n’en voulons pour preuve que l’afllux de demandes 
qui nous parviennent journellement alors que nous avons 
déjà fermé le registre des inscriptions pour la tranche 
des 1 000. 

Je voudrais cependant émettre quelques objections : 

Nous constatons l’exiguité de certaines pièces et même 
de l’ensemble de tel ou tel logement, il semble que Pon 
ait oublié que ces logements s’adressent le plus souvent à 
des familles nombreuses, ou appelées à le devenir dans 
un proche avenir. 

Les salles d’eau, notamment, sont trop petites el ne 
permettent pas une utilisation pratique. 

La ventilation des salles d’eau et des cuisines est insuf- 
fisante. 

Il serait souhaitable que le raccordement des chauffe- 
eau soit rendu obligatoire. 

De nombreux cas de début d’asphyxie ont déjà été 
enregistrés, ayant entraîné des accidents graves. 

De plus le défaut de ventilation crée une humidité 
importante qui se condense sur les surfaces des parois et 
des fenêtres, ce qui dégrade rapidement les peintures 
et papiers. 


_ Les appareils sanitaires ne donnent pas toujours satis- 
faction, faiblesse des supports, étanchéité avec les cloi- 
sons, Stabilité, garnitures des faces extérieures, 

“aiblesse également des menuiseries, section des bois, 
flexibilité risquant de provoquer à Pusage des félures et 
surtout le bris des vitrages. 

Les portes des placards, du fait de leur grande sur- 
face supporteront mal les chocs et seront vite fatiguces. 
‚La surface des vitres est trop grande, le remplacement 
S’avere onéreux, 

Le radiateur en épi situé entre la cuisine et la salle de 
séjour paraît être un danger constant pour le locataire, 
il eût été préférable pour plus de sécurité qu'il soit placé 
contre le mur, 

L'absence de porte entre la cuisine et la salle de séjour 
est à déplorer. 

De même l'absence de robinet à gaz permettant l'usage 
d'une machine à laver ou d'un réchaud à lessive, 

Il n’y a pas d'éclairage axial dans la cuisine ni dans les 
chambres. 

Sur le gros œuvre, pas d'objections majeures, sauf en 
ce qui concerne les murs porteurs qui nous ont paru un 
peu faibles en épaisseur, cependant nous faisons confiance 
à nos techniciens. 

Un chapitre dont on n’a pas suffisamment Lenu compte : 
les V. R. D, C’est une profonde erreur que de ne pas avoir 
traité ces travaux lors des adjudications. Les difficultés 
que nous rencontrons actuellement avec la viabilité, 
le régalement des terres, les branchements d'eau, de gaz, 
d'électricité, les évacuations d'eaux usées, d'eaux plu- 
viales, ainsi que les caniveaux de chauffage, nous montrent 
l'intérêt de les étudier au départ et de les incorporer au 
marché initial, 

Il faut également établir un planning de ces travaux 
pour qu'ils soient mis en œuvre en temps et lieu sans qu'il 
en résulte une gêne pour les différentes entreprises et une 
perte de temps préjudiciable à la bonne marche du chan- 
tier, il faut s’efforcer de mettre au point et de définir 
des méthodes d'organisation et de préparation adaptées 
au terrain sur lequel nous édifions cette ville nouvelle, 

Je ne voudrais pas passer sous silence le mérite de tous 
ceux qui prennent part à cette œuvre, je veux nommer : 
M. Le Ministre du M. R. L., M. Le Directeur, M. Le Direc- 
teur Adjoint et tous leurs collaborateurs qui ont permis, 
soit par leur autorisation, soit par leurs travaux d'études 
préliminaires la construction de cette tranche de 1 000 lo- 
gements, 

J'adresse également à M. Le Directeur de la Caisse des 
Dépóts et Consignations les remerciements du Conseil 
d'Administration de POfíice car, par son financement 
depuis le début de nos constructions, la Caisse des 
Dépôts a assuré le succès de notre programme. 

Enfin je ne puis oublier de citer le mérite de ceux quí 
mènent cette opération, M. Croïzf, Architecte en chef 
et ses collaborateurs, MM. Nest, Pocorunt el MALLET. 

Notre Bureau d’études $. E, C. M. O. avec MM. Levy, 
QUENTIN et LASSALE, Lous ces noms associés sont à la 
base du succès de nos constructions, 
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II me faut également m'adresser aux Chefs d’entre- 


prises, à M, Tenuabe del présent, pilote de Popération, 


Je suis heureux de lui dire que dans l'ensemble nous 
sommes satisfaits de la marche du chantier, ce chantier 
qui constitue une expérience pleine d'intérêt; je sais bien 
que la période de rodage a été difficile et qu'il lui a fallu 
beaucoup de diplomatie el de persévérance EURE mettre 
au point un groupement composé d'entreprises souvent 
mal préparées A une coopération sincère et n'ayant pas 
toujours la foi et l'enthousiasme nécessaires que réclame 
le travail en groupement, 


Je suis persuadé que cette période est maintenant 
dépassée el que les entreprises toutes animées de bonnes 
intentions auront à cœur de faire bien et vite, 


Mais la réussite de nos projets n'a pu être obtenue que 
grâce à l'esprit d'équipe qui a régné jusqu'alors à tous les 
échelons, aussi bien départementaux el locaux et je suis 
heureux de pouvoir citer ici M, Le Prófet de la Faute 
Marne et ses collaborateurs qui nous ont apporté une aide 
précieuse tant par leur connaissance administrative, que 
ar leurs conseils elleur bienveillante autorité el cette citation 
je In dédie également à M, le Sous-Prófet de Saint-Dizier 
quien bien des circonstances nous a éclairés el guidés par 
son initiative, sa sûreté de jugement et sa compréhension 
des problèmes souvent délicats que nous avons eus à 
résoudre, 


M, le Président, 


Mes remerciements iront également à M, Laurent, 
Maire de Saint-Dizier, à la Municipalité, aux différents 
Services Administratifs de l'Hôtel-de-Ville et aux Chefs 
de ces Services, Sans leur collaboration précieuse el ami- 
cale, sans le sens réaliste dont ont fait preuve M, le 
Maire et ses collaborateurs nous n’aurions pu tenter cette 
expérience d'une ville nouvelle, 

Je voudrais aussi associer à cette œuvre de construc- 
tions M, l'Ingénieur en chef et l'Administration des 
Ponts et Chaussées qui nous a donné une preuve de son 
concours le plus actif en ce qui concerne viabilité et 
réseaux, 

Je regrette de ne pouvoir m’étendre plus longuement 
sur le sujet, et si je n'ai pu citer certains d’entre vous, je 
m'en excuse, el je ne voudrais pas conclure sans adresser 
à M, le Sénateur Pısanı, artisan incontesté de cette grande 
œuvre les vifs remerciements du Conseil d’Administra- 
tion de l'Office, Ces remerciements je les exprime égale- 
ment au nom des futurs habitants qui bientôt prendront 
possession des premiers logements de cette tranche indus- 
trialisée, Nous savons que grâce aux démarches de 
M, Pısanı une nouvelle tranche doit nous être accordée, 
jar nous souhaitons qu'elle soit autorisée dès maintenant 
\ le Ministre, à seule fin d'éviter une interruption 
du chantier qui serait’ préjudiciable aussi bien à lPOflice 
qu'aux entreprises, C'est là notre vœu el celui de tous 
ceux qui participent à la création de notre ville nou- 
velle, Saint-Dizier-le-Neuf, 


Notre President de l'Office d'H, L, M, sait tout à la fois menacer el seduire... 


Je le remercie laud ausst pour la diversité de son talent el pour sa manière tres directe de nous dire ce qu'il pense; c'es 
Jel lui aussi pour la diversile d lalent el ] très directe d us dir wil pense; c’est 


pour nous lous une excellente leçon, 


Je voudrais, après ces cing exposés, donner à chacun d'entre vous la parole, afin que vous puissiez nous poser les ques- 
lions, ou nous apporter les critiques que nos propos ou notre œuvre ont pu vous suggérer. 


DISCUSSION 


M, Purıen, M, le Président, 


Nous avons tour à tour écouté, avec un réel plaisir les techni- 
ciens, selon un ordre d'ailleurs très logique, et en vous écoutant 
et en les écoutant, je cherchais, au fond, quel était vraiment le 
véritable maître d'œuvre de l'opération, Nous avons entendu un 
urchitecte qui a eu la conception de ce plan-masse absolument 
remarquable, Puis nous avons entendu un directeur de bureau 
d'études qui également a suivi de très près l'opération, Puis le 
pilote d'entreprise qui nous a dit qu'un pilote devait être un chef, 
Puis un directeur, un président d'office qui nous a dit que tout 
n'allait pas très bien, 


Puisque nous sommes ici entre nous, entre gens du métier, nous 
voudrions savoir, de votre bouche, vous l'homme des synthèses, 
vous le catalyseur, le créateur, où est, d'après vous, car le pro- 
blème est important, où est vraiment le maitre d'œuvre, Eat-ce 
l'architecte qui est, juridiquement, affirmé comme tel? Est-ce le 
chef du bureau d'études? Ent-ce le chef pilote ? C'est extrêmement 
important pour la rationalisation du bâtiment et l'expérience 
de Saint-Dizier vaut la peine par son succès que nous sachions 
votre propre penace, 


M, Lx Prisibenr, Je vais vous répondre par une boutade 
qui contient une part importante de vérité, 


Le «patron », (et je n'utiliserui pas les termes « maître d'œuvre » 
ou « maitre d'ouvrage »), le patron, fut une équipe, elle-même 
composée de patrons, 


L'architecte, était un patron dans le domaine qui était le sien, 
I l'étuit par In définition de son rôle tel qu'il ressort de la tradition 
ot des textes et par délégation de l'équipe, 


Il en est de même de l'ingénieur du bureau d’études du Prési- 
dent, du Maire, du Préfet; le Préfet était le Président de ce Comité 
de « patronage », parce qu'il portait des galons sur les manches... 


Je peux dire que nous avons découvert, si nous l'ignorions, 
que dans une œuvre complexe, le mot « commandement » équivaut 
à «coordination », L'on s'enferme dans une salle, chacun apportant 
sa technique, ses responsabilités, et on décide de n'en point sortir 
avant d'avoir trouvé une solution commune, 


Je peux citer des cas : Croizé est revenu vingt fois, peut-être 
vingt cinq avec son plan-masse et chacun à notre tour nous lui 
disions : « si elle était un peu plus comme ga, ce serait vraiment 
mieux! Et cette maison un peu plus haute, là, ce serait plus sédui- 
santo», Et puis l'ingénieur chargé des égouts disant : « Ah! non, 
ga ne va pas, c'est à contre-pente à cet endroit et il faut corriger ». 
Nous aurions pu continuer comme cela des années, avec un souci 
de perfection qui nous honorait infiniment, mais risquait de nous 
rendre ineflicaces. 


Un beau jour — et je Pévoque devant tous ceux qui, étant de 
Saint-Dizier, ont participé à cette réunion — j'ai déclaré, parce que 
je présidais la séance : « La prochaine fois, mercredi, dans quinze 
jours, ce sera la dernière fois », 


Coup dans l'estomac, tout le monde s'est dit : « Ce n’est pas 
possible, il y a encore tellement à faire! » 


Puis, quinze jours après, CROIZÉ est arrivé en tenant compte de 
toutes les observations qui avaient été présentées; et on a dit : 
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«C'est ga qui est bon », Pourquoi? Parce qu'il vient un moment où 
en dépit des objections toujours possibles, il faut décider, car je suis 
sûr que si nous avions à recommencer, nous ferions peut-être 
quelque chose de très different. Voilà le secret 


Certes il faut un arbitre, un animateur, mais tout seul il n'anime 
rien. Il n’est valable que dans la mesure où il a, par délégation de 
tous ceux qui participent au travail, à un certain moment, la res- 
ponsabilité de dire : « C’est ici qu’on s'arrête, c'est cela qu'on fait ». 
Et dans la mesure où les autres — parce qu’ils se connaissent bien, 
parce qu'ils ont l'habitude de travailler ensemble — disent 
« D'accord » et ne discutent plus. 


Mais dites-vous qu'il n’y a que ceux qui ne savent pas commander 
qui ne savent pas obéir, et tous ceux qui sont ici ont su obéir à 
la discipline commune parce qu'ils étaient eux-mêmes capables 
de commander et qu'ils savaient qu'ils détenaient le commande- 
ment de la délégation commune, 


M. Pux. — Une toute petite question. On nous a donné tout à 
l'heure des chiffres intéressants. Je désirerais savoir à quelle date 
de référence ils correspondent. 


M. Livy. — Ce sont ceux de novembre 1954. 


M. Le PRÉSIDENT. — Je voudrais préciser par une indication 
que M. 'TERRADE m'a donné tout à l'heure, dans le creux de l'oreille, 
et qu'il ne vous a pas confiée : l’utilisation de la technique de cof- 
frage a abouti à une économie de 50 % de main-d'œuvre sur le 
gros œuvre. On peut donc dire qu’un chantier comme celui-ci 
est démonstratif sur le plan du gros œuvre. Il ne l’est pas sur le 
plan du second œuvre et nous nous trouvons là, maintenant que 
les techniques d’industrialisation du gros œuvre sont connues 
et ont évolué, devant le vrai problème de demain en matière de 
construction de logements, à savoir la mise au point de procédés 
d’industrialisation du second œuvre. Je crois que tous les techni- 
ciens ici présents en seront d'accord. C’est un peu notre conclusion 
d'évidence. 


M. Levy. — Je voudrais ajouter, d'après ce que M. 'TERRADE 
m'a confié également et je n’ai pas voulu l’indiquer dans mon exposé 
parce que je m'attendais à ce que la question fût posée : on arrive 
à 1200 heures pour la construction d'un logement moyen de 
trois pieces de 49,6 m? alors que Pon cite, dans des procédés tra- 
ditionnels, le chiffre de 3 000 et que d'autres procédés industrialisés 
arrivent également aux environs de 1 300 ou I 200. 


M. COUSTENOBLE. — (Adjoint au Maire de Saint-Dizier). — 
Traduit en heures de main-d'œuvre, l'amortissement du matériel 
spécial revient à combien, à peu près ? 


M. Lévy. — Vous me prenez un peu au dépourvu. L'amortis- 
sement revient à 24 000 F et l’on a compté dans nos calculs des 
heures de main-d'œuvre à 200 I’. Nous parlons de 1954. 


oO 


Une Vorx. — Y compris les charges qui n’atteignaient pas 50 % 
à l’époque. 


M. LE PRÉSIDENT. — L’amortissement varie entre 14 000 et 
33 000. 
M. CANAUX. — Vous ne nous avez pas parlé de l'appropriation 


des terrains, ni avant, ni après. Pourrait-on avoir quelques détails 
sur ce point ? 


M. Le PRÉSIDENT. — Au total, l'opération ville neuve, ou quar- 
tier neuf, unité résidentielle, pose moins de problèmes d’appropria- 
tion du sol que l’implantation de maisons dans un contexte urbain 
déjà assez dense, car on a un terrain nu, ou à peu près et, de ce 
fait, on n’exproprie que le sol. 


Ceci dit, comment s’est passée l'opération ? J'ai trop de révérence 
pour l’administration pour révéler tous les secrets, mais je dois 
dire que ce fut un poème héroico-comique. Ca Pest encore, me 
dit M. le Maire. — Le maître d'œuvre local veut bien prendre toutes 
les responsabilités à condition qu'on lui en donne les moyens. 
Mais l'administration centrale ne veut prendre aucune respon- 


sabilité et ne veut pas déléguer les moyens. Je pourrais raconter 
l’histoire d'un dossier qui, parvenu dans un ministère, étant resté 
cinq mois sans réponse, a été dérobé par moi-même pour faire 
l’objet d’une décision locale, alors qu’une décision ministérielle 
était indispensable. J'ai pris mon arrêté « comme un grand ». 
On pensait qu'il y aurait des recours. C'est là que finit l’adminis- 
tration et commence l'efficacité. 


Je vais me permettre de prononcer un mot que je m'étais promis 
de taire. Sans doute la loi-cadre (c'était le mot) apportera-t-elle 
à cet égard des solutions utiles; il demeure, — et je veux encore 
évoquer cette question devant vous, — que l'urbanisme suppose 
un sens nouveau, une définition nouvelle de la propriété : il importe 
de restituer à celle-ci, le rôle éminent qui l’a toujours justifiée : 
permettre la meilleure utilisation des richesses. Face à nos besoins, 
la propriété ne pourra se défendre qu’en assumant la vocation que 
le temps exige d’elle. Je suis prêt, moi qui suis un libéral convaincu, 
à engager sur ce point une discussion avec quiconque. 


J'affirme que la seule manière de sauver la propriété c'est de la 
rendre capable de servir à l’aménagement du territoire. 

M. LAURENT (Maire de Saint-Dizier). — Je crois, M. le Sénateur 
et Président, qu'il est important de souligner ce que vous disiez 
au début de cette séance, c'est la nécessité absolue de la réalisation 
rapide de cette organisation. C’est cette décision qui, à chaque occa- 
sion où sur un point quelconque du territoire une implantation de 
x centaines ou de x milliers de logements est décidée, entraînera 
la décision pour toutes les autres responsabilités, à quelque échelon 
qu'elles se situent. Il est en effet impossible de réaliser des opéra- 
tions type Saint-Dizier, des opérations plus importantes ou moindres, 
si on ne parvient pas à cette coordination de décisions qui fera que, 
pour 1 000 logements, ou pour I 000 personnes, on engagera en 
même temps et l’Interieur, et les différents services de la popula- 
tion, de l'Éducation Nationale, parce qu’on risque de se trouver 
à tout moment devant les écueils que nous: rencontrons et que nous 
rencontrerons encore demain, à savoir qu'il y aura dans un secteur 
d'une ville, 1 000 personnes, ou I 000 enfants et qu'il n’y aura pas 
le groupe scolaire nécessaire au moment opportun. 


Cela c'est, je crois, l'élément capital qu'il faut retenir de l’expé- 
rience de Saint-Dizier : l’appareil français est sclérosé, il est dépassé 
et ne peut pas répondre à des expériences comme celle-là. 


M. LE PRÉSIDENT. — Je crois que l’avantage d’une expérience 
de grand ensemble, c'est de donner à chaque élément de la ville 
sa vraie valeur. Lorsqu'on construit dans un tissu urbain, déjà 
dense, un élément d'habitation, on se préoccupe peu des incidences 
collectives; mais lorsqu'on crée un ensemble, on s'aperçoit alors 
des relations entre les éléments individuels ou familiaux de vie 
et les éléments collectifs qui conditionnent cette vie et l’on est 
amené à rechercher un équilibre entre les exigences de la vie indi- 
viduelle et sa dépendance à l’égard d'un certain nombre d'éléments 
collectifs, dépendance qui va croissant, non pas au gré de l’évolu- 
tion politique du monde, mais au gré de son évolution technique. 
Plus les fonctions se spécialisent, plus techniquement le sort de 
l'individu est dépendant et les grèves des transports publics, 
pour ne citer que celles-là, nous permettent de mesurer cette 
dépendance. Et, dans une certaine mesure, la défense de la vie 
individuelle devrait augmenter en intensité à mesure que son 
domaine se restreint. 


Je vous assure que lorsqu'on a à construire un ensemble urbain 
de cette importance et que l’on mesure la part des relations dans 
la vie de chacun, l’on est acculé à une véritable méditation philo- 
sophique. 


A 


M. Croız£. — M. le sénateur, il y a, à ce sujet, des chif- 
fres extrêmement édifiants : il y a une surface de terrain de 50 % 
occupée par les immeubles et 50 % pour les équipements collec- 
tifs. Les édifices sociaux, culturels et sportifs, espaces libres publics, 
le culte, les spectacles, l’enseignement scolaire, la cité scolaire 
second degré, la voirie, occupent 50 hectares, moitié de la surface 
disponible, 


M. PUPIEN. — Je voudrais que vous me disiez comment vous 
pouvez aller au secours d’un maire d’une importante commune 
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qui, lui, devrait être vraiment puissant, et qui ne l’est pas. Je 
souhaite que lorsqu'on voudra faire des réalisations aussi impor- 
tantes, que le chef d’orchestre soit tel ou tel ministère, ou tel ou 
tel ensemble de ministères. 


M. LE PRÉSIDENT. — Je voudrais d’abord dire que la Consti- 
tution permet, nonobstant les principes posés d’autonomie des 
collectivités locales, de créer des types d'administration particuliers 
pour les grandes agglomérations. Partant de là, on est conduit à 
admettre que le principe d'autonomie des collectivités locales peut 
connaître certaines entorses rendues nécessaires par des conditions 
particulières. 


Ceci dit, quelle est la solution idéale ? La solution idéale consiste 
assurément à résumer dans un document de départ un programme 
général portant déclaration d’utilité publique de l’opération, déter- 
minant un maître d'ouvrage, un systeme de financement et un 
système de répartition des charges résultant de l’ensemble de la 
construction. 


Qui peut être ce maître d'ouvrage ? A mon sens, deux grands 
types de cas peuvent être analysés : d’une part, le cas d’une com- 
mune dans laquelle un ensemble nouveau ne provoque pas un désé- 
quilibre fondamental; deuxièmement, celui d’un territoire où la 
création d’un ensemble immobilier nouveau entraîne des désé- 
quilibres très grands ou même arrive à constituer une collectivité 
nouvelle. 


Dans le premier cas, la désignation du maître d'ouvrage ne me 
paraît pas poser de probleme, il convient que ce soit le maire. Mais 
l’ensemble des mesures complémentaires sur le financement, la 
déclaration d'utilité publique, etc... relèvent d'un programme 
unique. 


Dans le second cas, c'est au contraire le maitre de l’ouvrage 
lui-méme qui doit étre désigné et l'on peut imaginer un systeme 
qui consisterait á exterritorialiser le territoire considéré pour en 
créer une commune nouvelle. Mettre à la tête de cette aggloméra- 
tion en formation un maître d’ouvrage fonctionnaire de mission, 
homme en mission, entouré d’un conseil consultatif et, progres- 
sivement, introduire cette collectivité nouvelle dans le réseau com- 
munal général par un système qui consisterait à passer par les 
étapes suivantes : conseil consultatif nommé, conseil consultatif 
élu, disparition du fonctionnaire de mission, désignation d’un 
conseil municipal élu, élection d’un maire. 


Je puis vous dire sans trahir de secret, que la Commission de la 
reconstruction du Conseil de la République a introduit dans le 
texte de la loi-cadre un article dans ce sens. : 


M. Pux. — Permettez-moi de signaler d’ailleurs, que c'est la solu- 
tion utilisee en Angleterre quand on crée des cités nouvelles. 


M. LE PRÉSIDENT. — New Town Corporation... 


M. Pux. — On ne vous dit pas dans un bureau central ce qui 
se passe, on vous dit : Allez sur place et vous trouverez M. Untel 
qui est entièrement chargé de l’opération. Ce monsieur est sur place, 
il ne s’occupe que de cela et je vous assure que pour les entrepre- 
neurs c’est très pratique de savoir à qui on a affaire. 


M. LE PRÉSIDENT. — Je voudrais dire, à cet égard, que les choses 
ne sont pas toujours aussi parfaites en Angleterre que nous le 


pensons; en fait la Corporation chargée de construire la ville n’est 
pas maîtresse de l’œuvre totale en ce sens qu’un certain nombre 
de réseaux d'équipements publics, telles les écoles, relèvent de 
l’Assemblée provinciale et que, de ce fait, le probleme de l’har- 
monisation entre les V. R. D. et les équipements publics d’une part, 
et l’ensemble des constructions d’autre part, pose quelques ques- 
tions qui sont d’ailleurs généralement bien résolues. 


Il me faut maintenant conclure. Nous ne sommes pas 
venus vous dire que ce que nous avons fait est un chef-d'œuvre. 
Nous ne sommes pas venus vous affirmer que la construction d’une 
ville neuve résout tous les problèmes. Nous avons eu seulement 
l’ambition de vous montrer que, face à certains types de problèmes, 
la construction d’une ville est une solution possible. 


Ce débat aux multiples aspects vous a cependant fait toucher du 
doigt qu’une telle opération est toujours difficile. 


Sur le plan de la conception, il est infiniment délicat de définir 
les conditions de vie des hommes, de créer « ex nihilo » cette mul- 
titude de liens et de relations qui « font » la vie urbaine et que, dans 
nos cités traditionnelles les siècles ont lentement et prudemment 
tissée. Aussi faut-il constamment se garder de construire ces unités 
artificielles dont les cités résidentielles sont l’expression la plus 
commune, villes qui ne semblent vivre que le matin à huit heures 
et le soir à sept lorsque les gens en partent et y reviennent dormir. 


Sur le plan de l’exécution, il faut une longue et irréductible 
patience. Le fractionnement de l’Administration française entre 
services étrangers, l'impuissance à synthétiser de l’État français 
menacent à tout instant la cohérence de l’œuvre; pour construire 
une ville qui est œuvre de synthèse, il nous a fallu, successivement 
convaincre celui qui finançait le logement, celui qui finançait les 
égouts, celui qui finançait les rues, celui qui finançait le téléphone, 
celui qui finançait les écoles, celui qui finançait le cimetière. Et ils 
n'étaient jamais d’accord car l’un voulait que tel investissement 
figurât au début du programme 1953, l’autre voulait avoir des cré- 
dits pour que son investissement figurât au titre de la fin 1952 
et l’on aurait voulu que nous construisions des logements sans que 
les égoûts fussent faits. 


Cependant cette œuvre est nécessaire. Les années approchent où 
un déferlement de jeunes menace de submerger nos structures si 
nous ne les adaptons pas dès maintenant aux exigences de demain. 
En dix ans, I 500 000 emplois sont à créer pour ces jeunes auxquels 
nous n'avons pas su construire à temps des écoles. Il est encore 
temps mais il n’est plus beaucoup de temps pour préparer à leur 
existence des conditions favorables. Ou nous saurons — très vite 
— réaliser, où il faut et comme il faut, les infrastructures qui per- 
mettront de leur donner un emploi et un niveau de vie dignes de 
notre pays et de notre temps, ou, faute d’avoir su créer les usines, 
les activités — et les villes — nécessaires, nous laisserons les jeunes 
accroître les banlieues inhumaines de la région parisienne et 
accentuer les déséquilibres français. 


Dans la mesure où des hommes pourront trouver demain à 
Saint-Dizier — et dans d’autres régions — des activités et un cadre 
satisfaisants, nous aurons contribué à donner à la France un équi- 
libre sans lequel toute prospérité apparaît menacée. 


Les thèses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
parfois heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à l'égard desquelles l’Institut 
Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 
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CENTRE D'ÉTUDES SUPÉRIEURES 


SÉANCE DU 15 AVRIL 1958 


sous la présidence de M. M. DURIEZ. 
Inspecteur général des Ponts et Chaussées 


LA STABILISATION DES SOLS ROUTIERS 


par M. R. PELTIER. 


Ingénieur en chef des Ponts et Chaussées, 
Directeur du Laboratoire Central des Ponts et Chaussées 


RÉSUMÉ 


La stabilisation du sol qui est le fait de le rendre apte à 
l'emploi dans une chaussée, soit en couche de fondation, 
soit en couche de base, soit en couche de surface, a pour 
caractères essentiels la mécanisation et l’utilisation des 
matériaux locaux. La stabilisation mécanique consiste à 
choisir un sol ou un matériau de carrière, à l’améliorer 
par criblage, dessablage, concassage, mélange, puis à le 
répandre en couche et à le compacter. On indique les 
règles à suivre pour la réalisation des assises de base et 
des assises de fondation, puis on passe en revue les stabi- 
lisations chimiques, désignées sous les noms de sols- 
ciment, sols améliorés au ciment, sols-bitume, sand mix, 
et les procédés de stabilisation par les émulsions de bitume, 
par les goudrons ou par les résines. 

On donne enfin des indications sur la stabilisation physico- 
chimique du sol, consistant à hydrophober les grains du 
sol. 


SUMMARY 


Stabilization of the soil may be defined as making it 
suitable for use in roadwork, either as a subgrade, a base 
course or a wearing course. Its essential features are 
mechanization and use of locally available materials. 
Mechanical soil stabilization consists of selecting a soil or 
quarry material, improving it by screening, removal of 
sand, crushing and mixing, spreading it in a layer and 
compacting. Rules for the construction of base course 
and subgrade are indicated and are followed by a consider- 
ation of chemical methods of treatment: soil cement, soils 
improved by cement, asphaltic soils, sand mix and stabi- 
lization methods by emulsions of bitumen, by tars or by 
resins. 


Lastly physico-chemical methods of soil stabilization 
are given attention. ‘These methods consist of rendering 
the soil particles water-repellent. 
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AVANT-PROPOS DU PRÉSIDENT 


Vous allez entendre une conférence de M. Peltier sur la stabilisation des sols routiers. Je ne veux pas vous présenter M. Pel- 
tier, que vous connaissez tous. Sa conférence, je ne la connais pas parce qu'il a été obligé de la préparer assez hátivement en 
raison du travail qu'il a actuellement. Néanmoins, elle est très bien préparée soyez-en sûrs. 


Ce que je me permets de dire est non pas pour vous présenter le conférencier qui, comme je vous le disais, est très connu 
de tout le monde, mais surtout pour me féliciter de présider la conférence qui va être faite. J'ai le plaisir de rappeler que M. Pel- 
tier est avec moi depuis douze ans; je l'ai eu comme adjoint à ses débuts au Laboratoire ; il a, à cette époque, organisé dans un 
temps record un laboratoire de geotechnique, avec des moyens qui étaient alors maigres puisque nous n'étions qu'une vingtaine 
de personnes au total, et nous n'étions que les deux seuls ingénieurs; nos credits étaient très limités. Je lui ai fait confiance et 
son laboratoire, en quelques mois, a pu fonctionner, grâce aux connaissances en géotechnique qu'il avait déjà acquises antérieu- 


rement. 


Je l’ai donc eu assez longtemps comme collaborateur direct et comme tel j'ai appris à l’apprecier. Ensuite, le l'ai eu comme 
collegue et mon estime concernant ses qualites de chercheur n’a fait que se confirmer; bien que travaillant dans des domaines 
un peu differents, mais qui s’interpenetrent néanmoins, souvent nous échangeons nos points de vue. 


Je m'en voudrais de retenir plus longtemps l'attention des auditeurs et je vais passer immédiatement la parole á M. Peltier. 


EXPOSÉ DE M. R. PELTIER 


I. INTRODUCTION 


La stabilisation des sols a profondement modifie, depuis 
le derniere guerre, la technique routiere francaise; et c'est 
sans doute, avec la mise au point des materiaux enrobes, 
l'un des progres les plus importants accomplis dans cette 
technique. Deja, de nombreux articles et conferences ont 
expose les principes et les details de la stabilisation des sols 
routiers; c'est ainsi notamment que M. Robin, Ingenieur des 
Ponts et Chaussees en Saöne-et Loire, a etudie, dans un 
important cycle d'études en 1955, la technique d'emploi des 
assises, qui n'est qu'un chapitre de la technique des stabi- 
lisations. 


Il a cependant paru utile que je vous expose a nouveau 
cette question, non seulement pour vous faire part des progres 
les plus récents accomplis dans ce domaine, mais aussi et 
surtout pour tenter de faire une synthese de nos connaissances 
actuelles. Toute technique nouvelle, surtout quand elle a 
l'importance de celle qui nous occupe aujourd'hui, donne 
lieu á de nombreux essais et a une abondante littérature 
dans laquelle se manifestent souvent, dans les débuts tout 
au moins, des tendances contradictoires. La stabilisation n'a 
pas échappé à ces inconvénients. Mais plus de dix ans se 
sont écoulés depuis les premiers essais qui ont été faits en 
France par M. l'Ingénieur en Chef Baudet en Saône-et-Loire; 
d'autre part, le développement des techniques de stabilisa- 
tion a été tel en France qu'elles ont pratiquement supplanté 
les anciennes méthodes. Aussi la longue expérience acquise 
par les ingénieurs frangais en la matiére a-t-elle permis de 
« décanter » toutes les notions acquises. Il semble que la sta- 
bilisation ait actuellement atteint un degré suffisant d'évolu- 
tion pour que l'on puisse en distinguer, d'une fagon claire 
et súre, les meilleures regles. 


Bien súr celles-ci ne sont pas définitives, car toute tech- 
nique vivante continue à évoluer et celle-ci est, à ce sujet, 
particulièrement jeune. Mais il n'en est pas moins nécessaire 
d'en faire le point de temps en temps. 


De plus, si la technique française des stabilisations s'est 
largement inspirée, à ses débuts, des techniques étrangères, 
et notamment des techniques américaines et anglaises, il appa- 
raît cependant qu'elle a acquis une nette originalité qu'il 
n'est pas inutile de souligner. 


II. DÉFINITION 


l. Je me propose tout d'abord de définir ce qu'est 
une stabilisation de sol routier. Bonnenfant, qui a 
été notre grand pionnier en la matière, avait coutume de 
dire que ce mot était particulièrement mal choisi. Ce mot 
provient de la francisation par l'usage du même mot anglo- 
saxon, dont le sens est à peu près le même que celui du mot 
français et n'est donc pas plus heureusement choisi. 


Ce mot donne lieu d'ailleurs souvent à des malentendus. 
C'est ainsi qu'il y a encore peu d'années, pour beaucoup 
d'ingénieurs, stabiliser un sol c'était lui incorporer du ciment. 
C'est bien là, en effet, un mode de stabilisation, mais seule- 
ment l'un des modes et qui concerne moins de 1 % certai- 
nement des stabilisations réalisées en France chaque année. 


En fait, stabiliser un sol c'est le rendre apte à des usages 
routiers, ou plus exactement à son emploi en couche de chaus- 
sée, soit en couche de fondation, soit en couche de base, 
soit même en couche de surface, puisque ce sont là les trois 
principales couches qui composent une chaussée moderne. 


On conçoit alors que la stabilisation puisse avoir des aspects 
très différents selon le climat, la nature du sol et le trafic de 
la route. Au Sahara, par exemple, la stabilisation sera diffé- 
rente, pour un même sol, de ce qu'elle est dans le nord de 
la France. Et si l'on doit obtenir sur nos routes importantes 
une stabilisation complète et permanente, on peut par contre 
très bien accepter, par mesure d'économie, sur des routes 
secondaires, des stabilisations imparfaites nécessitant des 
remises en état périodiques; on peut même accepter, sur 
certaines routes africaines secondaires ou sur des routes métro- 
politaines provisoires, des stabilisations uniquement saison- 
nières, c'est-à-dire que l'on ne pourra utiliser ces chaussées 
que pendant une seule sorte de saison : la saison sèche par 
exemple. 


Mon but n'est toutefois pas ici de vous exposer, dans son 
ensemble, la technique des stabilisations des sols. Je me 
bornerai à vous l’exposer pour le cas du climat français et 
pour les routes assez importantes pour qu'il soit nécessaire 
de les revêtir par une couche de surface hydrocarbonée. 


Cette limitation du problème résulte en partie du désir 
de ne pas trop allonger cette conférence; mais elle résulte 
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aussi et surtout du fait qu'il existe une distinction fortement 
tranchee entre la technique des chaussées revétues et celle 
des chaussées non revétues. 


2. Deux caractères très importants s'attachent à la technique 
de la stabilisation des sols, ce sont: 


— la mécanisation d'une part, 
— l'utilisation de matériaux locaux, d'autre part. 


La mécanisation est un phénomène général qui intéresse 
toutes les techniques. Mais ce n'est que depuis la guerre que 
cette phase d'évolution a atteint la technique routière. Tout 
le monde connaît les engins parfois monstrueux actuellement 
utilisés sur les chantiers routiers, non seulement pour l'exé- 
cution des terrassements, mais aussi pour la construction 
même de la chaussée. C'est sans doute cette mécanisation 
qui a permis, puis favorisé les techniques nouvelles par 
rapport aux techniques anciennes. Ainsi, un hérisson très 
bien fait pourrait certainement constituer, dans de nombreux 
cas, une excellente couche de fondation; mais un hérisson 
ne peut être exécuté qu'à la main, d'où un coût rapidement 
croissant avec l'amélioration des salaires; par contre, un 
sol stabilisé peut et même doit être réalisé à la machine, 
d'où la possibilité d'accroître considérablement la produc- 
tivité du chantier, donc de réduire les prix de revient. A vrai 
dire la machine ne permet pas seulement de réduire le coût 
des chaussées, mais aussi de réduire la durée des travaux, 
de réaliser des chaussées plus épaisses et plus résistantes, 
et d'améliorer la qualité et surtout la régularité des couches 
supérieures. 


L'autre caractère de la stabilisation, l'emploi de matériaux 
locaux, ne ressort pas comme la mécanisation d'une évolu- 
tion générale de toutes nos techniques. Il est même plutôt 
contraire à ce qui se passe dans d'autres techniques, où l'on 
assiste à la concentration de plus en plus grande de certaines 
industries; mais il résulte de circonstances spéciales à la 
route qui sont d'une part la grande étendue, et surtout l’eten- 
due linéaire des ouvrages, d'autre part le très faible prix 
unitaire des matières premières que sont les sols et les pierres, 
enfin le coût relativement élevé, en France surtout, des trans- 
ports routiers. Si l'on peut concevoir techniquement que l'on 
concentre la fabrication de matériaux routiers, pour toute 
la France, dans quelques dizaines de postes bien équipés, 
ceci n'est pas concevable économiquement, sauf cas excep- 
tionnels. Il est très rare que l'on ne trouve pas, dans toutes 
nos régions, des gisements de matériaux convenables ou 
améliorables à moins de 10 ou 20 km des chantiers, or, déjà 
à ces distances, le coût du transport est un des éléments 
prépondérants du prix de revient. Il serait prohibitif si ce 
transport devait s'effectuer sur plus de 50 à 100 km. 


3. A vrai dire ce second caractère, l'emploi des matériaux 
locaux, est bien moins exclusif que celui de la mécanisation. 
Et si l'on ne peut pratiquement pas réaliser des stabilisations 
sans chantier mécanisé, on peut parfaitement réaliser des 
stabilisations avec des matériaux de carrière sommaire- 
ment traités. Il s'agit là uniquement d'un probleme écono- 
mique; il faut que le matériau de carrière revienne moins 
cher à qualité égale que le matériau naturel local, ce qui doit 
être possible à réaliser dans un certain rayon d'action autour 
des carrières. 


D'ailleurs la technique des stabilisations a elle-même 
influé sur l'emploi des matériaux de carrière. Et l'on utilise 
actuellement de plus en plus pour la construction des chaussées 
des tout-venants de concassage, plus ou moins élaborés, qui 
constituent en réalité une forme particulière de la stabilisa- 
tion mécanique et que nous examinerons plus loin. 


Je pense même que l'on devrait assister dans les prochaines 
années à un renouveau de l'emploi des matériaux de carrière 
dans la stabilisation. Il faudrait pour cela que les carriers 
s'entendent pour fabriquer, aux prix les plus bas possible, 


des « tout-venants reconstitués » qui répondent aux exigences 
suivantes : 


— Qualité technique satisfaisant parfaitement aux règles 
des assises que nous examinerons plus loin; 


bett nombre de sortes de produits, mais produits par- 
faitement standardisés, et peut-être techniquement contrôlés 
par un organisme professionnel qualifié ; 


— Produits étudiés pour être aisément transportables (sans 
poussière ni ségrégation) et facilement mis en œuvre, à l’aide 
d'engins courants et économiques ; 


_— Grande durée, grande résistance et faible déformabi- 
lité des assises réalisées. 


Grâce aux économies réalisées avec de tels matériaux, 
soit par le traitement réduit et standardisé en carrière, soit 
par une mise en œuvre plus aisée sur chantiers, grâce aussi 
à l'amélioration des ouvrages, c'est-à-dire des assises, réalisés 
avec ces matériaux, on devrait pouvoir les rendre compétitifs 
avec les matériaux locaux, sur de plus grandes distances 
de transport. Or, en multipliant par n la distance de transport 
compétitive, on multiplie par n? la zone d'action de la carrière, 
donc sa production; d'où une nouvelle économie à attendre 
d'une production massive. 


4. Je bornerai là d'ailleurs cet examen en quelque sorte 
« philosophique » du problème des stabilisations, pour passer 
à l'examen plus concret de cette technique, en distinguant, 
selon l'usage, les stabilisations mécaniques et les stabilisations 
chimiques. Je n'ai pas l'intention d'entrer dans les détails, 
mais seulement de vous indiquer les règles générales de la 
stabilisation en m'attachant toutefois à discerner les raisons 
profondes de ces règles. Les cas concrets sont d'ailleurs 
si variés qu'il nous est pratiquement impossible de les passer 
tous en revue ici. Aussi, et conformément à la tradition fran- 
çaise ou latine, je m'efforcerai de vous donner des règles 
de conduite, ou plus exactement des règles de pensée pour les 
ingénieurs, plutôt que des standards rigides pour le choix 
des matériaux et la construction des routes. 


Cependant je compte insister plus particulièrement, à la 
fin des stabilisations chimiques, sur un nouveau mode de stabili- 
sation des sols, que l'on pourrait qualifier de physico-chimique, 
et qui vient à peine de sortir des laboratoires et de faire son 
apparition sur les chantiers. 


III. DÉFINITIONS DE LA STABILISATION MÉCANIQUE 


1. La stabilisation mécanique consiste à choisir un sol ou 
un matériau de carrière, à l'améliorer au besoin par divers 
traitements mécaniques (criblage, dessablage, mélange, 
concassage ou semi-concassage, lavage, etc...) de façon qu'il 
satisfasse aux règles des assises, puis à le répandre en couche 
sur la route et à le compacter énergiquement. Cette technique 
doit donc satisfaire d'une part à des règles de qualité intrin- 
sèque quant à la nature du matériau, d'autre part à des règles 
de mise en œuvre. 


Examinons tout d'abord les premières; mais auparavant 
remarquons que j'ai employé à ce sujet un mot qui est peut- 
être nouveau pour certains d'entre vous, c'est celui d'assise. 
Ce mot, dont je suis en partie responsable, a pour but de sim- 
plifier le langage en remplaçant sa longue définition : couche 
de chaussée en matériau stabilisé mécaniquement. Il s’agit là 
non pas d'un matériau, mais d’un ouvrage terminé ; au même 
titre que le hérisson est l'ouvrage (couche de fondation de 
chaussée) réalisé avec pour matériau des moellons. 


2. Je vous ai rappelé plus haut qu'une chaussée moderne 
était constituée principalement de trois couches qui sont, à 
partir du bas : 

— la couche de fondation; 

— la couche de base; 

— et la couche de surface. 
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On distinguera donc notamment les assises de fondation 
et les assises de base. On peut aussi distinguer les assises de 
surface dans le cas de chaussées non revétues, mais il s'agit 
lá de routes secondaires; or, nous avons exclu de notre exposé 
ces routes secondaires qui nécessiteraient une étude spéciale. 


Les diverses couches de chaussée indiquées ci-dessus 
correspondent a des fonctions différentes, aussi les assises 
doivent-elles étre adaptées á ces diverses fonctions. 


La couche de surface doit être très résistante pour sup- 
porter à la fois les efforts verticaux dus aux charges et les 
efforts horizontaux dus notamment au freinage, ces deux sortes 
d'efforts produisant d'importantes contraintes de cisaille- 
ment dans cette couche. Cette résistance au cisaillement exige 
une cohésion de la couche, qui ne peut généralement lui 
être apportée que par un produit chimique approprié : ciment, 
bitume, goudron, etc... 


La couche de base a déjà beaucoup moins d'efforts hori- 
zontaux à absorber, car l'expérience et le calcul montrent 
que ceux-ci se dissipent très rapidement en profondeur dans 
une chaussée. Son róle principal est alors de supporter les 
charges verticales que la couche de surface lui transmet 
presqu'intégralement, avec cependant un léger étalement, 
mais un étalement qui réduit très sensiblement les cisaille- 
ments dans la couche. Aussi l'assise de base devra-t-elle être 
très compacte et à fort angle de frottement interne, pour 
supporter correctement les efforts verticaux qui lui sont 
transmis. Par contre, sa cohésion pourra être réduite, sauf 
peut-être dans ses centimètres supérieurs, car elle a peu de 
cisaillement à supporter. 


Quant à la couche de fondation, elle a seulement pour fonc- 
tion de transmettre au sol de fondation des charges verticales 
convenablement étalées et amorties, pour pouvoir être sup- 
portées par le sol. Cette fonction n'exige aucune cohésion 
des assises de fondation, autre que celle due au poids des 
couches susjacentes; et seules des considérations de possi- 
bilité de mise en œuvre avec les engins dont on dispose inter- 
viendront pour limiter le « degré » de pulverulence de l'assise 
de fondation. 


Bien entendu ces fonctions ne seront pas toujours aussi 
nettement séparées dans la réalité, car notamment les épais- 
seurs de couche sont souvent fixées par des considérations 
économiques ou pratiques beaucoup plus que par des calculs 
rationnels de résistance, dont on commence d'ailleurs à 
peine à entrevoir la possibilité. Aussi, en pratique, l'ingénieur 
devra-t-il adopter un compromis entre les diverses qualités 
à imposer aux diverses couches, non plus selon leur fonction, 
mais selon leur épaisseur réelle. 


IV. ASSISES DE BASE 


1. Sous ces réserves, examinons les qualités exigées d'une 
assise de base. A ce sujet il est commode et fructueux de faire 
un parallèle entre la technique, plus évoluée, des bétons 
de ciment et celle des assises. Un bon béton de ciment doit, 
d'une part avoir une composition granulométrique conve- 
nable, d'autre part être suffisamment dosé en ciment de qualité. 


Ces règles sont immédiatement transposables aux assises 
de base, qui doivent d'une part avoir une bonne composition 
granulométrique, d'autre part avoir une plasticité comprise 
entre deux limites données. 


Pour les deux matériaux, la composition granulométrique 
a pour but de leur donner une compacité maximum, car il 
est une règle très générale que plus ces matériaux seront 
compacts, plus ils seront résistants. 


Quant au dosage en ciment, il a pour but de donner de la 
cohésion au béton, il en est de même, à l'échelle près, de 
la plasticité de l’assise, qui mesure en quelque sorte le dosage 


en éléments fins actifs de cette assise, puisque l'on sait que 
ce sont ces éléments fins qui, grâce à leur très grande surface 
spécifique et à leur affinité pour l'eau, provoquent dans l'as- 
sise la création d'une cohésion due à l'eau. Mais la s'arrête 
le parallèle, car si la plasticité est utile à très faible dose pour 
créer cette cohésion, elle devient nuisible et même très nui- 
sible dès qu'elle dépasse une valeur qui est d’ailleurs tres 
faible sous nos climats. Par conséquent, la plasticité devra 
en principe être comprise entre deux limites : l'une inférieure, 
destinée à assurer la cohésion minimum, l'autre supérieure, 
destinée à éviter que l’assise soit sensible à l'eau. 


Examinons plus en détail ces règles de granulométrie et de 
plasticité. 


2. Granulométrie des bétons de ciment. 


Examinons un moment le but profond et les possibilités de 
la granulométrie des bétons de ciment, cet examen étant fait 
uniquement en vue de la transposition des conclusions à 
la technique des assises. 


On peut dire grosso modo que le problème de la détermi- 
nation de la granulométrie optimum des bétons est passé par 
trois phases successives correspondant non seulement à des 
degrés d'évolution ou de précision différents, mais aussi a 
des « mentalités » différentes. 


— Le premier âge est celui du béton simpliste à 800 litres de 
graviers et 400 litres de sable, que l'on retrouve dans les 
traités et les cahiers des charges anciens, et les ouvrages 
sommaires. Dans cet âge, on considérait donc tous les gra- 
viers comme identiques entre eux, et également tous les sables 
comme identiques entre eux. 


— Le second âge est celui des fuseaux granulométriques. 
On considère alors que les graviers ne sont pas identiques 
entre eux, mais qu'ils peuvent être entièrement déterminés 
par leur courbe granulométrique ; de même pour les sables. 
On admet alors que la recherche de la composition optimum 
d'un béton revient à un petit problème de géométrie, qui 
consiste à choisir, au bureau, les proportions de graviers 
et de sables, de façon que la courbe granulométrique résul- 
tante s'inscrive dans un fuseau, dont on saura au préalable, 
par expérience, qu'il conduit à un béton de qualité convenable. 


— Le troisième âge, le plus évolué, est l'âge expérimental. 
Dans cet âge, on ne fait plus d’hypothese sur la façon de carac- 
tériser sables et graviers; l'ingénieur se contente alors de 
donner à un laboratoire spécialisé des échantillons des sables 
et graviers dont il peut disposer. Expérimentalement, en 
confectionnant des éprouvettes de béton dont il fait varier 
les proportions des divers constituants, le laboratoire arrive 
ainsi à trouver, pour Chaque cas concret, la composition opti- 
mum du béton. En fait, pour accélérer sa recherche, le labo- 
toire utilise une méthode de cheminement, qui permet d’abou- 
tir rapidement au résultat; telle est notamment la méthode 
de M. Vallette qui s'adresse plus spécialement aux granulo- 
métries discontinues, telle est aussi la méthode encore plus 
expérimentale, mais dérivée de la méthode de M. Vallette, 
qu'utilise le Laboratoire Central des Ponts et Chaussées. 


Pour des raisons que nous exposerons plus loin, la technique 
des sols stabilisés n'en est encore qu'à l'âge des fuseaux 
granulométriques. Aussi est-ce surtout cet âge qui doit nous 
intéresser ici en ce qui concerne les bétons de ciment. Mais 
le troisième âge des bétons permet d'apporter d'intéressantes 
précisions sur la valeur exacte des fuseaux. 


En somme la notion même de fuseau provient de l'idée 
qu'il existe une courbe granulométrique idéale, dont il con- 
vient de se rapprocher au mieux, mais que l'hétérogénéité 
des gisements et la dispersion dans l'exécution du mélange 
obligent à prévoir une certaine marge de part et d'autre 
de la courbe idéale, d'où le tracé d'un fuseau. On conçoit 
en outre que la courbe granulométrique idéale conduisant 
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a un maximum de la qualité et notamment de la compacité 
du beton, il résulte de la definition méme d'un maximum que, 
sur une certaine largeur de part et d'autre de ce maximum, 
la qualité doit demeurer optimum « aux infiniment petits du 
second ordre près ». 


Cette conception des fuseaux granulométriques, qui est 
celle de la grande majorité des ingénieurs actuellement, 
n'est pas entierement fausse, mais n'est pas entierement 
exacte non plus. Elle conduit a des résultats valables quand 
on se contente d'une approximation assez sommaire (ce qui 
est d'ailleurs le cas des sols) et que le matériau n'est pas trop 
anormal; mais elle conduirait á des erreurs si on cherchait 
a pousser davantage les conclusions que l'on peut intellec- 
tuellement en tirer. 


J'ai eu, en effet, la curiosité de reporter sur les diagrammes 
granulométriques usuels les résultats des études de granu- 
lométrie optimum obtenus au Laboratoire Central des Ponts et 
Chaussées par notre méthode expérimentale. Je me suis 
borné, á ce sujet, aux granulométries continues ou semi- 
continues, en excluant les granulométries discontinues. Or, 
on constate que, pour des matériaux bien déterminés, ces 
courbes se groupent dans des fuseaux tres étroits; par contre, 
si on change de nature de matériau, sans méme changer 
leur granulométrie, le fuseau se déplace, et d'une facon sen- 
siblement plus importante que ne le voudrait la seule disper- 
sion de l'essai. 


En somme, il n'existerait pas de courbe granulométrique 
idéale unique, mais plusieurs courbes granulométriques 
idéales, selon la nature (et non la granulométrie) des matériaux 
employés. Cette courbe granulométrique idéale varie même 
avec la nature des moyens de mise en œuvre adoptés. 


En d'autres termes, la granulometrie des matériaux cons- 
tituants n'est qu'un des facteurs (le plus important certes, 
mais seulement l'un d'entre eux) qui gouverne la compacité. 
C'est notre souci de schématisation, indispensable à toute 
réalisation pratique, qui nous conduit à ne considérer que ce 
facteur dans l'établissement des fuseaux. Mais ceci n'est 
valable que pour une précision assez limitée. Pour une préci- 
sion plus grande, il serait illusoire de chercher à perfectionner 
la methode en resserrant le fuseau autour d'une granulome- 
trie idéale unique. La seule solution, à mon avis, pour une amé- 
lioration de la qualité, au-delà de la bonne qualité courante 
donnée par les fuseaux actuels, consiste à passer tout de suite 
au troisième âge de l'évolution des bétons, c'est-à-dire a 
déterminer leur composition experimentalement; la confec- 
tion des éprouvettes, et la mesure directe sur celles-ci de la 
caractéristique qui nous intéresse le plus (résistance à la 
compression par exemple) permettent seules d'aboutir à 
la composition optimum du béton en tenant compte de tous 
les facteurs qui interviennent réellement. 


3. Granulométrie des assises. 


Cette digression dans la granulométrie (plus élaborée) 
des bétons de ciment n'était pas inutile pour poser le problème 
de la granulométrie des assises, car ces deux problèmes ont 
beaucoup de points communs. Ils diffèrent cependant sur 
trois points: * 


— Le premier concerne notre incapacité actuelle a repro- 
duire en laboratoire l’effet des compacteurs routiers. On sait 


bien que, pour les sols fins et les sols assez fins (D < 10 mm), 


les methodes de compactage en laboratoire mises au point 
par M. Proctor ou M. Hveem, cherchent à reproduire l'action 
des compacteurs réels sur la route. En fait, la correspondance 
entre ce compactage de laboratoire et le compactage du chan- 
tier est souvent discutable, même pour ces sols fins; elle 
n'a plus aucune valeur pour les assises, qui ne sont, en géné- 
ral, pas des sols fins. On ne peut donc recourir, pour l'étude 
granulométrique de la composition optimum des assises, à 


la solution expérimentale utilisée, en troisième âge, pour les 
bétons de ciment. 


— Le second point correspond au fait que les sols naturels 
ne se présentent généralement pas en gisements très homo- 
gènes. Ces gisements sont en effet bien moins réguliers que 
les matériaux utilisés dans la confection des bétons. Donc 
même si l'étude expérimentale ci-dessus était possible, elle 
ne serait souvent valable que pour une partie du gisement. 
Il faudrait alors, en principe, refaire la même étude pour 
toutes les zones du gisement; il en résulterait un faisceau de 
courbes granulométriques distinctes mais voisines, consti- 
tuant une sorte de fuseau. 


— Le troisième point concerne la puissance des engins de 
compactage actuels (et notamment des engins vibrants). Il 
n'est pas rare en effet de voir sur des chantiers des assises de 
bonne granulométrie dont la densité sèche dépasse 2,30 et 
même 2,40 ce qui correspondrait à des bétons de densité 
brute égale à 2,40 ou 2,50. 


Ces trois points nous obligent à considérer la granulomé- 
trie d'une assise d'une façon assez particulière. Puisqu’il 
n'est pas possible d'étudier expérimentalement, en labora- 
toire, la composition optimum d'une assise, et que, méme 
si cette étude expérimentale était possible, celle-ci serait 
rendue illusoire par l'hétérogénéité des gisements naturels, 
on est donc obligé de recourir à la méthode des fuseaux 
granulométriques. Ces fuseaux sont généralement obtenus 
en portant sur un même diagramme les courbes granulo- 
métriques des assises continues réalisées sur des chaussées, 
qui se sont bien comportées. En traçant alors approxi- 
mativement les enveloppes de courbes, on obtient un 
fuseau (ou des fuseaux si le diamètre maximum varie); et 
l'expérience montre que si l'on a à mettre en œuvre un maté- 
riau dont la courbe granulométrique entre dans ce fuseau, 
on obtient, après compactage, une assise dense et résistante. 


C'est la la meilleure justification de la méthode des fuseaux. 
Mais le long exposé précédent, sur la théorie granulométrique, 
n'était sans doute pas inutile pour montrer le caractère quelque 
peu artificiel et incomplet des fuseaux. On retiendra notam- 
ment : 


— que la recherche d'une courbe granulometrique idéale 
unique est une illusion et que l'on ne peut espérer améliorer 
la qualité des assises en resserrant les fuseaux; 


— et que si, dans un cas concret, on a eu la possibilité par 
un moyen direct (l'essai sur d'autres chantiers par exemple) 
de contrôler la bonne compactibilité d'une assise, cette connais- 
sance sera bien supérieure à tous les fuseaux. Plus exactement 
on n utilisera plus les fuseaux que comme repères, permettant 
de vérifier la constance d'un gisement ou d'une fourniture; 
ces fuseaux repères pourront alors être beaucoup plus resser- 
rés que les fuseaux types. 


On observe d'ailleurs parfois que de bonnes assises, très 
compactes, ont une courbe granulométrique s'éloignant 
notablement des fuseaux classiques; c'est le cas, notamment, 
des granulometries discontinues. Mais il ne faut pas exagerer 
l'importance de ces exceptions qui sont rares. La méthode 
des fuseaux suffit donc, dans la grande majorité des cas, 
pour obtenir des résultats corrects. 


De plus, les bétons de sol, qui faisaient appel, comme les 
bétons de ciment, à plusieurs constituants, ne sont plus guère 
employés pratiquement. On ne mélange plus les sols, ou très 
rarement; on préfère sélectionner un gisement ou une portion 
de gisement correct, et au besoin l'améliorer par diverses 
opérations mécaniques assez faciles à réaliser : criblage, 
dessablage, incorporation de gravillons, semi-concassage, 
etc... Il s'agit alors de vérifier et de contrôler que le matériau 
y est convenable ; à cet effet la méthode des fuseaux retrouve 
toute sa valeur. 
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4. Cas des assises préparées. 


Le problème pourrait être différent en cas d'assises pré- 
parées, dont nous avons déjà parlé au paragraphe III.2 ci- 
dessus. Nous désignerons par ce terme des assises faites avec 
des tout-venants de carrière reconstitués, ou même avec des 
matériaux de gravière très réguliers, dont la granulométrie 
pourrait être corrigée ou reconstituée. 


De telles assises seraient sans doute aussi homogènes que 
les agrégats pour béton sinon plus. Comme elles seraient 
produites en grandes masses, elles justifieraient une mise 
au point granulométrique préalable sur des chantiers expé- 
rimentaux, ou dans des fosses d'essais de compactage. On 
serait alors ramené au cas des bétons, c'est-à-dire à la troi- 
sième phase de l'évolution de la technique. 


5. Fuseaux granulométriques types. 


Plusieurs pays ont indiqué des fuseaux granulométriques- 
types. On connaît notamment ceux publiés par l'A. A.S. H. O. 
pour les États Unis d'Amérique, et adoptés par un grand nombre 
d'autres pays. En France, M. Robin a proposé, dans le Cycle 
d'Etudes des Assises en 1955, un fuseau légèrement différent 
(fig. 1). Ce fuseau est plus strict que les fuseaux américains, 
principalement dans la zone des fines; il n'est d'ailleurs valable 
que pour les assises dont les gros éléments sont compris entre 
20 et 30. Ce souci d'accroître la sévérité des fuseaux ameri- 
cains était, semble-t-il, parfaitement justifié en 1954 et 1955, 
plusieurs échecs ayant été constatés en France avec des assises 
contenant trop de fines plastiques; ce souci ne paraît plus 
justifié actuellement, maintenant que l'équivalent de sable 
nous permet de contrôler de très près l'influence des fines 
plastiques d'un sol. 


Aussi paraît-il préférable de s'en tenir, en fait de fuseaux 
granulometriques, aux règles de l'A. À.S.H. ©. très large- 
ment utilisées dans le monde. Et cela d'autant plus que ces 
règles paraissent susceptibles d'une systématisation et d'une 
généralisation. 


CAILLOUX 
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DA 


NA IN 
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IN J IN 
2 aa 
200 100 ; 
<— Brit et des En A tamis er 


ga 
BA ca 
Ben erg, 
ne Er 
se nez 
E AA RT 
ot | 
Zum 


AN 


Pourcentage des tamisats cumulés 


INMI TTT IA 
IIA MM 


EL 


0,2 0,1 


On remarque en effet que la courbe moyenne des fuseaux 
américains est une courbe de Talbot, c'est-à-dire une courbe 
granulométrique d'équation : 


d\n 
= (5) 100 


où : y est le pourcentage passant au tamis d 


D le diamétre maximum des grains du sol 
n une constante. 


Pratiquement on constate que l'on peut aisément tracer 
cette courbe moyenne, c'est-à-dire déterminer n, en se fixant 
comme condition que 


pour d = 100 microns on ait y = 8% 


Si l'on trace alors cette courbe sur un diagramme biloga- 
rithmique (fig. 2), on doit trouver une droite passant par les 
deux points suivants : 

fel 1D, y 
d = 0,1 mm y 


100 
8 


D étant connu, on voit donc que l'on a là un moyen de cal- 
culer la courbe moyenne du réseau correspondant. Il serait 
probablement plus logique, pour l’etude granulométrique 
des assises, d'utiliser ce diagramme bilogarithmique plutôt 
que le diagramme monologarithmique usuel, qui présente 
l'inconvénient de donner trop d'importance aux forts pour- 
centages et aux forts diamètres. Sans doute l'utilisation de 
ce diagramme bilogarithmique nécessiterait-elle une sorte 
d'accoutumance visuelle, tant est forte l'habitude de voir les cour- 
bes dans le diagramme usuel. Mais cela vaudrait certainement la 
peine, les bonnes granulométries continues y apparaissant sous 
forme de droites. 


ll Il 


Il semble méme que dans ce diagramme bilogarithmique 
on puisse systématiser et tracer simplement les deux courbes 
limites du réseau : 


SABLE FIN LIMON ARGILE 


0,05 0,02 0,01 Su 2u tu 


Diamétre équivalent (sédimentométrie) 


Fic. 1. — En traits pleins : Fuseau proposé pour un 20/30 (Robin). 


En traits pointillés 


: La courbe de Bolomey du 25. 
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10005013020 7410| 513 27 1 05 
80 40 84 0,08 


Fic. 2. — Diagramme Log. Log. 
En traits pointilles : Courbes : A. A. S. H. O. 
En traits pleins : Nouvelles limites proposées. 


— La courbe supérieure serait constituée par la droite 
passant par les deux points : 


y = 100 d= =D’) 


y= 16 de O leaning 


— La courbe inférieure serait constituee par la droite pas- 
sant par les deux points : 


y 70 d= D 
y 4 d = 0,lmm 


Cette méthode permet de tracer aisément les fuseaux cor- 
respondant aux diverses valeurs de D. Elle n’est toutefois 
valable que pour D > 16 mm. Mais au-dessous de ce diametre 
maximum de 16 mm, le sol est assez fin pour pouvoir étre 
compacté en laboratoire, ce qui permet une mesure directe 
de sa compacite. 


II Il 


De toute façon, même si l'on utilise le diagramme classique, 
les règles précédentes permettent de calculer les fuseaux. 


V. PLASTICITÉ 


Examinons maintenant le second critère de la qualité des 
assises, c'est-à-dire la plasticité. 
l. La plasticité des assises est toujours trop faible pour 


pouvoir être mesurée, comme pour les sols vraiment plas- 
tiques, par l'indice de plasticite de leur mortier. 


En effet, cet indice de plasticité doit toujours être inférieur à 
5, en France tout au moins. Or, on sait que justement au-dessous 
de cette valeur la mesure de 1.P. perd toute précision. 


(1) On sait que la série AFNOR des tamis normalisés français est une série 
10 


géométrique de raison V10:le tamis D'est donc le tamis normalisé situé 
juste avant D. 


On a alors recours à un essai d'origine américaine, mais 
qui a été sensiblement perfectionné en France ces dernières 
années : l'équivalent de sable. C'est un essai qui mesure en 
quelque sorte le degré de pollution des éléments inférieurs 
à 5 mm, grâce à un lessivage et une floculation des fines plas- 
tiques incorporées. Cet essai est tout aussi empirique que la 
mesure de I.P., mais il a l'avantage d'être simple, rapide, 
facile à exécuter sur chantier et suffisamment fidèle et précis, 
tout au moins dans la zone qui intéresse les assises. 


Un notable perfectionnement a été, l'an dernier, apporté 
à l'essai par la mise au point et la fabrication en série d'appareils 
d'agitation mécanique qui réduisent sensiblement la disper- 
sion due à l'opérateur. Il reste encore sans doute pas mal 
de mises au point à faire et le Laboratoire Central des Ponts 
et Chaussées s'y emploie activement. Mais d'ores et déjà il 
peut être considéré comme suffisant pour le contrôle des 
assises. 


La règle actuellement préconisée sous le climat français 
est que l’E.S. doit être supérieur à 30, 


Mais ceci ne doit pas être considéré en valeur absolue et 
souvent une interprétation est nécessaire. En fait, l'équivalent 
de sable est avant tout un repère; et parfois, pour des maté- 
riaux dont 1’E.S. est voisin de 30, on aura intérêt à faire étalonner 
le sol dans un laboratoire approprié, afin de fixer le seuil 
exact à imposer au chantier. 


2. De plus, cette règle de l'équivalent de sable ne doit pas 
être considérée isolément. 


Il faut tout d’abord l'associer au pourcentage de fines, c'est-à- 
dire au pourcentage d'éléments inférieurs a 80 microns. La 
règle E.S. > 30 n'est valable que si ce pourcentage est infé- 
rieur à 9 %. Il faudra imposer E.S. > 35 si ce pourcentage est 
compris entre 9 et 12 % et ES. > 40 si ce pourcentage est 
compris entre 12 et 15 %. Il faudra être encore plus sévère 
au-delà, mais la granulométrie risque alors d'être mauvaise 
car sortant très nettement du fuseau type. 


Il faut aussi considérer la friabilité possible du matériau et 
même éventuellement sa décomposabilité. Cette friabilité 
peut être appréciée en faisant subir plusieurs compactages 
Proctor successifs à l'échantillon et en mesurant à nouveau sa 
granulométrie et son équivalent de sable. Quant à la décom- 
posabilité, elle ne peut être appréciée actuellement par des 
études de laboratoire, mais soupçonnée d'après la compo- 
sition minéralogique et la nature géologique du matériau et 
l'expérience que l'on peut avoir du matériau. Dans ce cas, 
il faut être encore plus sévère sur le seuil minimum à fixer 
pour l’E.S. 


Il faut enfin considérer tous les éléments défavorables qui 
peuvent intervenir : climat humide, mauvais drainage, maté- 
riau hétérogène, etc..., sans compter les éléments personnels, 
tels que entreprise peu compétente, laboratoire de contrôle 
insuffisant, etc... Mais c'est tout l’art de l'ingénieur de savoir 
apprécier l'incidence de ces divers facteurs, tout en tenant 
scrupuleusement compte des nécessités économiques. 


Par contre, des éléments favorables peuvent se présenter, 
si notamment l’assise a une excellente composition granulo- 
métrique et surtout si elle contient un pourcentage notable 
d'éléments concassés. Encore faut-il penser que si ces éléments 
favorables contrebalançaient très bien les éléments défavo- 
rables ci-dessus et permettaient notamment d'utiliser des 
matériaux plus tendres et plus friables, jamais ils ne pourront 
conduire à abaisser 1'E.S. au-dessous de 30, car une assise bien 
pleine est encore plus sensible à un excès de plasticité qu’une 
assise creuse. 


8. Normalement, comme je vous l'avais indiqué plus haut 
on devrait fixer un seuil maximum de l’E.S., c'est-à-dire un 
minimum de plasticité. Mais en fait on n'est presque jamais 
limité dans ce sens par la stabilité, ou plutôt la « pulvérulence » 
excessive de l'assise en place dans la chaussée, mais par ses 
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difficultes de mise en ceuvre. On constate en effet qu'une 
assise tres maigre, donc très pulvérulente, est toujours très diffi- 
cile a compacter. De plus, une telle assise ne permettra pas 
le passage des camions ou des engins destinés á réaliser les 
couches susjacentes. 


Aussi est-on amené sur les chantiers á choisir les assises 
en fonction du matériel dont dispose l'entreprise et de l'or- 
ganisation de son chantier. On observe d'ailleurs, depuis 
quelques années, de sensibles progres dans la mise en ceuvre 
des assises pulvérulentes. Et la répulsion qu'avaient jusqu'ici 
les chefs de chantier pour les assises trop maigres devrait 
heureusement s'atténuer. 


Remarquons que cette possiblilité de mise en place dépendra 
beaucoup de la nature minéralogique du matériau. Avec des 
roches tres dures, un minimum de fines est nécessaire pour 
permettre le compactage; par contre (et c'est le cas des gra- 
viers du Rhóne), si la grave contient des éléments calcaires 
méme demi-durs, ces calcaires, en produisant un peu de fines, 
permettront une excellente mise en place, méme si le matériau 
initial ne contenait aucune fine. 


VI. LES ASSISES DE FONDATION 


Les regles de construction sont moins strictes s'il s'agit d'as- 
sises de fondation, et elles seront méme d'autant moins strictes 
que la couche de base sera plus épaisse et le trafic plus faible. 


1. Si l'assise ne comporte que des matériaux fins (inférieurs 
a 20 mm), les seules regles consisteraient d'une part dans la 
mesure de l'équivalent de sable qui devra toujours étre supé- 
rieur á 30, d'autre part dans la mesure de la résistance au 
poingonnement C.B.R. de l'assise compactée dans les moules 
utilisés pour cet essai et immergée pendant quatre jours. 
Ce C.B.R. devra étre au moins égal a celui donné par les 
abaques pour la profondeur considérée. Si h est cette profon- 
deur en cm, et.P, en tonnes, la charge de la roue maximum, 
on sait que le C.B.R. des abaques peut étre calculé par la for- 
mule suivante : 


100 + 180yP y 


Cle = h 
Par exemple pour P = Qt 
MEN 
on trouve GBR. =8158. 


Mais il faut en outre que l'assise de fondation soit plus per- 
méable que l'assise de base, suivant la regle d'or qui veut 
que la perméabilité d'une chaussée croisse avec la profondeur 
de facon que les eaux d'infiltration puissent étre rapidement 
éliminées de la partie supérieure de la chaussée, oü elles 
sont les plus nuisibles et entrainées vers la partie basse de la 
chaussée où elles seront drainées. 


2. Si l’assise est à gros éléments, on appliquera les mêmes 
règles que pour l’assise de base, sauf en ce qui concerne la 
composition granulométrique pour laquelle on peut être beau- 
coup plus large. 


Des fuseaux ont été indiqués à ce sujet par l'A. A.S. H.D. 
Ils sont très larges. Ils sont peu utilisés en France, où les ingé- 
nieurs se contentent généralement de contrôler l'allure géné- 
rale de la courbe granulométrique sans lui imposer de limites 
précises. 4 

Il y aurait a mon avis une solution intermédiaire correcte 
consistant á utiliser les mémes fuseaux que pour les assises 
de base, en admettant toutefois que les courbes granulomé- 
triques de contróle de l'assise de fondation puissent en sortir 
sur environ dix tamis successifs (soit un rapport de 10 entre 
le diamètre de « sortie » et le diamètre de « rentrée »). 


Par contre, en ce qui concerne la plasticité, il n'est pas 
possible de transgresser les regles des assises de base. Mais 


on peut étre large en ce qui concerne la friabilité, car la couche 
de fondation est généralement bien protégée contre les chocs 
des véhicules. 


Là aussi il convient que la perméabilité de l'assise de fonda- 
tion soit supérieure à celle de l'assise de base. 


3. Voilà passées en revue rapide les règles qui concer- 
nent le choix des matériaux pour assises. Il faudrait y ajouter 
les règles concernant la mise en œuvre etnotamment le compac- 
tage. Ces dernières ayant été longuement étudiées à Saint 
Raphaël en novembre dernier, et ayant donné lieu à une publi- 
cation, nous n'y reviendrons pas ici. Indiquons seulement que 
les assises n'étant pas plastiques, il n'y a aucun risque de 
gonflement par surcompactage; aussi le compactage est-il 
poussé « à mort » sur ces assises, c'est-à-dire en utilisant les 
matériels les plus puissants et en effectuant des passes jusqu'à 
ce que ceux-ci ne « marquent » plus. 


Une exception est à faire cependant dans le cas des sols fria- 
bles pour lesquels des précautions sont à prendre. 


4, Ces règles de choix des matériaux d'assise sont actuel- 
lement en usage en France depuis plusieurs années et ont 
toujours donné d'excellents résultats lorsqu'appliquées stric- 
tement comme indiqué ci-dessus. 


Mais le fait important est que l'on trouve justement presque 
toujours en France, à proximité raisonnable des chantiers, 
des matériaux naturels qui satisfont à ces règles, ou tout au 
moins qui peuvent être améliorés ou rectifiés pour y entrer. 
C'est là l'origine du grand succès et du grand développe- 
ment de la stabilisation mécanique en France, développement 
qui n'a pas été suivi chez tous nos voisins, notamment en 
Angleterre où, parait-il les gisements de bons matériaux 
sont rares. 


A vrai dire, seules les assises de fondation peuvent gene- 
ralement utiliser des matériaux locaux naturels, sans prépara- 
tion ou avec seulement une préparation très sommaire. Pour 
les assises de base, des préparations sont généralement néces- 
saires (dessablage, criblage, mélange, concassage ou semi- 
concassage, etc...). Aussi le slogan suivant a-t-il cours a ce 
sujet : 


« En France les assises de fondation sont généralement 
faites en matériaux naturels et les assises de base en maté- 
riaux préparés. » (Ces dernières étant préparées soit à partir 
de matériaux naturels, soit à partir de matériaux de carrière, 
comme nous l'avons déjà indiqué.) 


VII. STABILISATIONS CHIMIQUES 


Si j'ai beaucoup insisté sur les stabilisations mécaniques 
c'est d'abord parce qu'une synthèse des règles de cette 
technique me paraissait actuellement possible et opportune, 
mais c'est aussi parce que c'est la forme de stabilisations qui 
est de beaucoup la plus employée (pour ne pas dire la seule) 
en France. 


Contrairement à ce qui s'est passé chez certains de nos 
voisins, les stabilisations chimiques (sols-ciment, sols-bitume, 
sols-goudron, etc...) n'ont connu chez nous qu'un bien faible 
développement. Les causes de cet état de fait sont, semble-t-il, 
beaucoup plus économiques que techniques. En effet, le 
ciment, par exemple, est relativement cher en France, et 
l'abondance de gisements naturels de sables, de graviers et de 
graves fait que le sol-ciment sera rarement compétitif avec la 
stabilisation mécanique. 


Mais il est des régions où, sans doute, le sol-ciment pourrait 
apporter aux problèmes routiers une solution techniquement 
sûre et économique; c'est le cas de certaines zones du Nord de 
la France par exemple. De plus, il apparaît que les gisements 
de bonnes graves utilisables pour les stabilisations mécaniques 
ne sont pas tous inépuisables et que les stabilisations chimi- 
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ques pourraient alors connaître bientôt un certain essor, soit 
pour traiter des gisements jusqu'ici non utilisés parce que 
trop plastiques, soit pour reprendre certains gisements que 
nos méthodes actuelles n'avaient fait qu’ « écrémer ». 


Il n'est pas dans mes intentions de vous exposer ici, en 
détail, les règles techniques des stabilisations chimiques que 
vous trouverez dans plusieurs ouvrages et articles techniques. 
C'est ainsi que j'ai moi-même publié, dans la Revue Générale 
des Routes de mai 1957, une étude sur la stabilisation des 
sols au ciment. 


Je me bornerai ici a passer en revue rapidement et d'un 
point de vue très général les possibilités d'adoption et de déve- 
loppement dans notre pays : 


— Des sols-ciment : 
— Des sols améliorés au ciment; 
— Des sols-bitume et des sols-goudron; 


— Enfin, j'examinerai un peu plus en détail le problème de 
la stabilisation des sols avec les nouveaux produits chimiques 
qui ont fait récemment leur apparition sur le marché français. 


VIII. LES SOLS-CIMENT 


Par sols-ciment nous entendrons, conformément à l'usage 
français, les sols stabilisés au ciment selon la technique mise 
au point en Angleterre depuis une dizaine d'années, et dont on 
pourra connaître les modalités notamment par les nombreux 
articles et études de MM. Maclean et Clare, du Road Research 
Laboratory. 


Ce sont des sols dans lesquels on incorpore, d'une façon 
aussi homogène que possible, du ciment et que l'on compacte 
ensuite fortement, la quantité de ciment étant suffisante pour 
transformer le sol initial plus ou moins plastique en matériau 
semi-rigide. 

Le critère de qualité de ce matériau est un essai à la compres- 
sion simple à 7 jours d'âge, sur des éprouvettes cylindriques 
de sol-ciment, confectionnées et conservées dans des condi- 
tions bien définies, ayant fait l'objet d'un British Standard. 
Pour un bon sol-ciment, cette résistance à l'écrasement doit 
être, d'après les règles anglaises, voisine de 17,5 kg/cm?; 
ce que nous interprétons généralement en France en indi- 
quant que cette résistance doit être comprise entre 12,5 et 
25 kg/cm?. 


On remarquera qu'il n'est pas imposé seulement un mini- 
mum de résistance comme dans les ouvrages en béton mais 
aussi un maximum. Et ce point est essentiel et caractéristique des 
sols-ciment. Le but de ce seuil maximum est d'éviter de confec- 
tionner une sorte de dalle de béton, qui ne pourrait d'ailleurs 
être qu'une mauvaise dalle de béton, vu la mauvaise qualité 
de l'agrégat d'origine que constitue le sol. Cette mauvaise dalle 
risquerait alors de se briser en éléments de l'ordre du mètre 
qui pourraient ne pas avoir une stabilité suffisante au passage 
des véhicules et provoqueraient alors, par leurs mouve- 
ments de basculement, la ruine de la chaussée. 


Par contre, on a constaté que si l'on se tient dans les limites 
de résistance indiquées ci-dessus, la couche de sol-ciment 
se microfissure abondamment, ce qui la transforme en une 
sorte de revêtement articulé, constitué d'un très grand nombre 
de petits éléments imbriqués les uns dans les autres d’une 
façon presque parfaite, grâce aux grandes irrégularités des 
fissures naturelles. Il ne faut pas non plus diminuer par trop 
le dosage, sinon l'on provoque la formation de trop petits 
éléments et l'on a une sorte de macadam, mais de mauvais 
macadam, car la dureté de ses éléments est beaucoup plus 
faible que celle des pierres, aussi en résulterait-il une usure 
rapide par attrition. 


Le grand mérite des études anglaises a été de montrer 
qu'entre ces deux écueils, il existait une plage de viabilité 


assez étendue pour permettre l'exécution d'une couche de 
chaussée très portante et durable. 


Avec les dosages préconisés, les couches en sol-ciment 
sont assez souples pour s'adapter aisément aux petits mouve- 
ments du sol; d'autre part, elles sont assez rigides pour pro- 
voquer un certain effet de dalle, qui fait que la répartition des 
contraintes sur le sol est la même que si la couche était souple, 
mais avec une épaisseur majorée au moins d'un tiers. En 
d'autres termes, dans le calcul des épaisseurs de chaussée, 
les couches de sol-ciment pourront intervenir avec une épais- 
seur fictive égale aux 4/3 de leur épaisseur réelle. 


Les normes anglaises indiquent pour les sols stabilisables 
au ciment des domaines très étendus. Presque tous les sols, 
d'après ces normes, seraient stabilisables au ciment. Mais 
il ne semble pas qu'en France on doive traiter au ciment 
des sols dont la plasticité dépasse 15. Ceci pour des raisons 
économiques et des raisons techniques; économiques, parce 
que le dosage en ciment croît avec la plasticité du sol et devient 
donc vite très onéreux; techniques, car il est très difficile de 
puvériser suffisamment des sols trop plastiques, dans nos 
climats humides, or, une bonne répartition du ciment exige 
une pulvérisation poussée. 


D'ailleurs les sols-ciment, contrairement à une opinion qui 
s'est faussement répandue en France, il y a quelques années, 
ne peuvent être exécutés avec du matériel simpliste ou léger, 
il faut utiliser du matériel spécialisé assez lourd, tel que les 
trains Howard anglais, le malaxeur mobile Wood américain 
ou la machine Linnhof allemande. 


Un autre point important est que les sols-ciment, sauf pour 
les routes très secondaires, doivent être revêtus d'une épaisse 
couche hydrocarbonée (5 à 10 cm au minimum). Sous ces 
réserves et en prenant les précautions maintenant bien connues 
qu'impose cette technique, on réalisera d'excellentes couches 
de base en sol-ciment, qui conviendront même pour des 
routes importantes. 


Le dosage en ciment nécessaire est déterminé par des essais 
de laboratoire, de façon à obtenir les résistances indiquées 
plus haut. Il se situe généralement entre 8 et 12 %. Cela cor- 
respond, pour une couche compactee de 15 cm d'épaisseur, 
à une consommation de ciment de 30 à 40/kg/m?. C'est là, avec 
les prix actuels des ciments français, une charge assez lourde 
qui a jusqu'ici assez fortement handicapé les sols-ciment par 
rapport aux stabilisations mécaniques. 


Cependant, il existe en France, dans le nord du Bassin 
parisien par exemple, des régions assez étendues dépourvues 
de gisements de pierres ou de graves. Mais l’on y trouve en 
abondance des sables à lapins, plus ou moins limoneux ou 
argileux, qui pourraient très bien se stabiliser au ciment avec 
des dosages en ciment de l'ordre de 8 %, à des prix compa- 
rables à ceux de la stabilisation mécanique. 


IX. LES SOLS AMELIORÉS AU CIMENT 


1. Si les perspectives de développement du véritable sol- 
ciment en France ne paraissent pas très importantes (dans 
l'état actuel des prix tout au moins), il n'en est pas de même 
de la technique de l'amélioration des sols au ciment qui pour- 
rait y faire l'objet d'applications nombreuses et importantes. 


Cette technique est nettement distincte de celle des sols- 
ciment en ce sens que le sol-ciment transforme radicalement 
le sol en matériau semi-rigide, tandis que l'amélioration au 
ciment n'est qu'une sorte de correction d'un sol qui ne s'écarte 
que peu des règles de la stabilisation mécanique, et que l'on 
ramène à l'intérieur de ces règles par une faible addition de 
ciment. En fait cette distinction entre sols-ciment et sols amé- 
liorés au ciment n'est pas toujours aussi nette, car il y a des 
sols très favorables à la stabilisation au ciment et qui n'exi- 
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gent à cet effet qu'un très faible dosage (de l'ordre de 5 %). 
Mais la distinction n'a plus alors beaucoup d'intérêt. 


En pratique, il est assez exceptionnel que la technique de 
l'amélioration s'applique à un sol fin; c'est en général les sols 
graveleux contenant des elements fins que l'on traite ainsi, 
c'est-à-dire les graves. 


On devra d'ailleurs distinguer deux cas, selon que : 


— La grave aura une bonne granulométrie mais sera trop 
plastique. 


— Ou que la grave sera trop dépourvue de fines. 


2. Le premier cas, qui est de beaucoup le plus important, 
pourrait trouver (et trouve déja en fait) de nombreuses appli- 
cations en France, car si les bonnes graves y sont relativement 
abondantes, les graves un peu polluées, qui se situent notam- 
ment dans les alluvions anciennes, y sont particulierement 
répandues. Or, dans certaines régions du Bassin parisien par 
exemple, l'exploitation intensive des gisements, au cours des 
dernieres années a « écrémé » les bons gisements, qui se trou- 
vent alors épuisés quant aux possibilités de stabilisation méca- 
nique. Mais on pourrait revaloriser des gisements consi- 
dérables par amélioration au ciment. 


Ce procédé ne convient pas seulement dans le cas des gra- 
ves homogènes et légèrement trop plastiques, mais encore 
et surtout dans le cas des graves heterogenes. C'est surtout 
dans ce sens que j'ai vu utiliser cette technique aux U.S. A, 
en 1956, où de gros chantiers incorporaient systématiquement 
3 à 4 % de ciment à des graves peu homogènes. C'était là 
pour eux une sorte d'assurance, qui leur permettait d'exploiter 
massivement des gisements, sans choisir spécialement les 
meilleures couches. De plus, le ciment est un puissant fixateur 
d'eau, qui réduit alors les difficultés d'emploi et surtout de 
compactage de sols trop humides. Aussi ces entrepreneurs 
américains estimaient-ils que l’incorporation de ciment n'était 
pas une prime d'assurance trop onéreuse, puisqu'elle leur 
permettait de travailler avec des machines puissantes et pres- 
que par tous les temps, ce qui finalement les conduisait à 
travailler économiquement. 


Remarquons que l'amélioration au ciment n'exige qu'une 
faible incorporation de ciment. Souvent, d'après les essais de 
laboratoire, il suffirait de moins de 1 % de ciment pour amélio- 
rer une grave; en effet, on constate pour les graves un peu 
trop plastiques une remontée spectaculaire du C. B. R. même 
pour de très faibles dosages en ciment. 


Malheureusement, il est très difficile sur le chantier de mélan- 
ger à un sol moins de 3 à 4 % de ciment, aussi descend-on 
rarement au-dessous de tels dosages. Il est certain d’ailleurs 
que là aussi des matériels puissants et bien adaptés permet- 
traient de réduire le dosage en ciment, car conduisant à une 
incorporation plus homogène et seraient donc finalement plus 
économiques. Aussi doit-on penser que si l'emploi de maté- 
riel courant (graders, pulvimixers, etc...) ne doit pas être 
exclu pour l'exécution des améliorations au ciment alors 
qu'il devrait l'être pour les sols-ciment, l'emploi de matériel 
puissant et bien adapté doit cependant être recommandé pour 
les améliorations au ciment, car conduisant à des économies 
de ciment. 


3. En ce qui concerne les graves trop maigres, l’incorpora- 
tion de ciment leur apporte la cohésion qui permet leur mise 
en œuvre et leur compactage. Les graves trop maigres sont 
en effet souvent pulvérulentes et roulent sous le cylindre 
compacteur. Or, il suffit parfois d'une addition de 2 à 3 % de 
ciment pour rendre leur compactage très aisé. C'est là avant 
tout un problème de chantier; car en ce qui concerne la résis- 
tance de la chaussée terminée, celle-ci est généralement 
surabondante du moment que le compactage aura été possi- 
ble et réussi. 


Bien entendu on pourrait améliorer les graves trop maigres 
par incorporations d'autres fines : cendres volantes, fillers 
calcaires, sables de concassage, etc..., mais il en faudrait des 
quantités plus importantes (de 5 à 10 %), le procédé serait 
moins sûr, surtout en cas d'exécution par mauvais temps, Si 
bien que finalement l’incorporation de ciment a des chances 
d'être souvent aussi économique. 


Remarquons d'ailleurs que l'apparition récente sur le mar- 
ché français de ciments assez économiques, à base de cendres 
volantes notamment, peut provoquer un nouvel essor prochain 
de ces techniques. Et je suis convaincu, pour ma part, que 
si les sols-ciment n'ont en France qu'un avenir limité à cer- 
taines régions dépourvues de matériaux pierreux, il n'en 
est pas de même de l'amélioration au ciment qui pourrait, 
au cours des prochaines années, connaître un développe- 
ment considérable. 


Il est un autre domaine où les améliorations au ciment pour- 
raient se développer, c'est dans la remise en état des vieilles 
chaussées, où le procédé « retread » avec légère incorpora- 
tion de ciment pourrait donner d'excellents résultats. 


X. LES SOLS STABILISÉS AU BITUME. 


La stabilisation des sols au bitume peut s'effectuer de deux 
façons : 


— Soit en incorporant un cut-back à un sol un peu plastique; 


— Soit en enrobant à froid un sable fin. 


La première méthode est la technique des sols-bitume, 
la seconde celle des sand-mix. 


1. Dans la premiere, le bitume n'agit pas seulement par ses 
propriétés cohésives, mais surtout par son hydrophobie, qui 
stabilise (au vrai sens du terme) la teneur en eau du sol et 
donne ainsi à ce dernier une portance permanente assez forte 
qui le rend apte a des usages routiers. Encore ne s'agiti, 
de réaliser ainsi que des couches de base pour routes secon- 
daires, et à condition qu'elles soient surmontées d'une couche 
de surface hydrocarbonée étanche et résistante. Cette tech- 
nique a été mise au point depuis une dizaine d'années aux 
Etats-Unis; elle a donné lieu à quelques essais et réalisations 
en France et dans l'Union Française. Mais elle ne s'est pas 
beaucoup développée. Aux Etats-Unis même, il ne semble 
pas qu'elle ait eu un grand développement. 


Cela tient, semble-t-il, en grande partie a son prix; car 
les sols-bitume exigent en général de 6 a 8 % de cut-back, or 
ce produit étant au moins deux fois plus cher que le ciment, 
on voit que l'on aurait intérêt, en France tout au moins, à lui 
préférer la stabilisation au ciment. 


En France même, il ne semble pas à mon avis que ce pro- 
cédé soit appelé a un grand avenir. 


2. Dans les sand-mix, le bitume a pour róle de coller entre 
eux les grains du sable. Le bitume y est généralement utilisé 
sous forme de cut-back semi-fluide, á fluxant volatil, de facon 
a permettre un enrobage aisé sur chantier á l'aide d'enro- 
beuses mobiles appelées « travel plants », et travaillant á 
froid. Le fluxant s'évapore ensuite dans l'atmosphère. 


On distingue deux techniques de sand-mix : 


— Le dry sand-mix, qui traite un sable naturellement sec ou 
presque ; 


— Et le wet sand-mix qui traite un sable humide, mais qui 
nécessite alors un dopage énergique du liant et une certaine 
addition de chaux. 
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Ces deux procédés peuvent donner d'excellentes couches 
de base dans les pays sablonneux. Ils ont été utilisés en grand 
dans certains pays étrangers; et en France méme, dans les 
Landes notamment, ils ont donné lieu á d'intéressantes réali- 
sations. Au Sahara, ils ont permis, peu après la guerre, la cons- 
truction de longues routes légères. 


Mais il faut bien considérer que les sand-mix ne peuvent 
constituer, même sur les routes secondaires, que des couches 
de base. Ils doivent donc être revêtus d'une couche de sur- 
face hydrocarbonée assez épaisse, constituée soit par un enduit 
gravillonné bicouche, soit mieux par un enrobé. 


Je voudrais à ce sujet vous donner, à titre d'exemple, l'évo- 
lution qui s'est produite récemment dans ces techniques au 
Sahara. Je vous ai dit qu'avant et après la guerre, de longues 
chaussées en sand-mix y ont été réalisées, comme celle de 
Touggourt à Ouargla. Ces chaussées ont rendu de très bons 
services pour la circulation légère; mais n'étant pas revétues 
d'une couche de surface, elles se sont abondamment fissurées 
par suite de l'évaporation du fluxant, et del’insuffisance de la cir- 
culation, qui aurait dû refermer les fissures. Il faut d'ailleurs 
dire que le sable, qui grâce au vent s'insere partout dans la 
région, s'insérait notamment dans les fissures du sand-mix dès 
qu'ouvertes et empêchait donc leur fermeture. 


Actuellement, les chaussées en sand-mix sont remplacées 
au Sahara par des chaussées à couche de base en stabilisé méca- 
nique, et à couche de surface en « sand asphalt », c'est-à-dire 
en sable enrobé à chaud. On a reconnu en effet que même dans 
les zones sablonneuses les plus pauvres en matériaux, on 
trouvait toujours des gisements de sable gypseux, ou de sable 
limoneux, qui convenablement choisi et compacté constituait 
de très bonnes couches de base, On a même cherché à amélio- 
rer ces couches de base par incorporation, à très faible teneur, 
de produits chimiques très actifs, suivant la technique récente 
que nous examinerons plus loin. Finalement, les chaussées 
ainsi obtenues se sont montrées bien supérieures aux chaus- 
sées en sand-mix classique. 


XI. SOLUTIONS DIVERSES 


Je ne citerai ici que pour mémoire les procédés divers de 
stabilisation qui ont cherché à utiliser d’autres produits sta- 
bilisants, tels que les émulsions de bitume, les goudrons et 
les résines. 


L'émulsion a été utilisée avec succès pour le « retraitement » 


- de certaines vieilles chaussées. Il est certain que les facilités 


d'emploi de l’emulsion procurent dans ce domaine de grands 
avantages; encore ceux-ci doivent-ils être comparés, dans 
chaque cas concret, avec ceux d'une amélioration au ciment. 


En ce qui concerne les autres produits : goudrons ou résines, 
ils n'ont pas donné lieu à des applications en France, à ma 
connaissance tout au moins. Il est certain que ces produits 
pourraient être substitués au bitume pour l'exécution de sols- 
goudron ou de sols-résine. Il est à craindre, vu le prix uni- 
taire de ces produits, que cette substitution soit difficilement 
rentable; de toute façon, elle ne paraît pas pouvoir trouver 
en France un champ d'application très important. 


On doit toutefois signaler dans ce domaine, le développe- 
ment, au Sahara, de l'emploi de lignosulfonates pour la sta- 
bilisation des sables. Ces lignosulfonates sont des résidus de 
papeteries; mélangés à des sables à granulométrie étalée, à 
raison de 1 % environ, ils constituent d'excellents antipous- 
sières et peuvent même servir à donner de la cohésion à ces 
sables dans les climats très secs. Leur sensibilité à l'eau rend 
leur emploi délicat en France, à moins que l'on trouve un 
moyen de les insensibiliser, par mélange avec un hydropho- 
bant par exemple. 


XII. STABILISATIONS PHYSICO-CHIMIQUES 


1. Pour terminer, je vais vous donner quelques rapides 
indications sur un nouveau procédé de stabilisation des sols 
qui vient à peine de sortir de la phase laboratoire, et qui 
n'a pas encore fait l'objet de nombreuses réalisations sur la 
route. Mais ce procédé, que nous appellerons ici faute de mieux 
« stabilisation physico-chimique », pourrait dans un avenir 
assez proche fournir une solution intéressante et économique 
à de nombreux problèmes routiers. 


Cette technique consiste à « hydrophober » les grains du 
sol, et constitue en quelque sorte un prolongement de la tech- 
nique des dopes actuellement utilisée pour améliorer 1'adhé- 
sivité des bitumes. On sait que les dopes, suivant la théorie qui 
en a été donnée par M. l'Inspecteur général Duriez, sont 
formés de longues molécules, qui se fixent perpendiculaire- 
ment à la surface des gravillons, et leur constituent ainsi une 
cuirasse protectrice, 


Les « Hydrophobants » sont des molécules analogues aux 
dopes qui se fixent sur les grains du sol par un « pied » ayant 
une affinité particulière pour le matériau des grains, et 
tournant vers l'extérieur, tels des microparapluies, une par- 
tie très hydrophobe. 


On a découvert récemment des produits extrêmement 
actifs à ce sujet, tels que 1'Arquad américain ou les produits 
Prochinor français, qui permettent d'obtenir une hydropho- 
bation satisfaisante, même à des teneurs qui ne sont que de 
l'ordre de un pour mille. 


Ces produits sont soit des amines lourdes, soit des ammo- 
niums quaternaires. On les utilise généralement dissous dans 
l'alcool isopropylique, (mais ce n'est pas indispensable), le 
tout étant émulsionné dans une grande quantité d’eau. Celle- 
ci est nécessaire pour bien répartir le produit dans tout le 
sol, car c'est justement l'une des principales difficultés du 
probleme que de répartir convenablement d'aussi faibles 
proportions d'un produit dans le sol. 


Cette émulsion est alors mélangée au sol, soit à l'aide de 
pulvimixers, soit mieux, à l'aide des puissants malaxeurs 
mobiles dont on se sert pour les stabilisations au ciment. 


2. Si l'on étudie les effets de ces produits sur les sols plas- 
tiques en laboratoire, on constate bien entendu que cette 
action croît avec le dosage, mais que même pour de très 
faibles dosages (par exemple 1 % pour du limon d'Orly) 
les éprouvettes de sol traité ne se délitent plus quand elles 
sont immergées dans l'eau, alors que les éprouvettes de sol 
brut sont immédiatement délitées dès qu'immergées. 


D'autre part, si l'on verse de l'eau sur un sol traité, celui-ci 
ne se mouille pas, et les gouttes d'eau glissent sur la pous- 
sière de sol comme des gouttes de mercure sur une toile cirée. 


En fait, pour une étude plus scientifique, il faut faire inter- 
venir le facteur temps, et l'on trouve par exemple que l'absorp- 
tion d’eau d'une éprouvette traitée immergée variera en fonc- 
tion du temps et du dosage en produit, comme indiqué sur 
la figure 3. 


Pour les tres faibles dosages, on suit une courbe d’imbi- 
bition telle que la courbe 1, qui ne correspond qu'à un coeffi- 
cient de retard à l’imbibition, mais sans atténuation du maxi- 
mum. Si l'on accroît le dosage (courbe 2), on a à la fois un 
coefficient de retard et une atténuation du maximun. On 
conçoit alors qu'au-delà d'un certain dosage, le sol ainsi 
traité puisse avoir des propriétés permanentes. Bien 
entendu, comme dans les techniques de stabilisation méca- 
nique, on ne cherchera pas à avoir un sol absolument insen- 
sible à l’eau, mais seulement un sol ayant une inertie assez 
grande à l'action de l’eau, pour que le drainage ou les périodes 
sèches du climat aient le temps d'intervenir. 
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Fic. 3. — Imbibition d'un sol traité ayec un hydrophobant. 


Les autres propriétés des sols : C.B.R., angle de frotte- 
ment interne et cohésion, etc... varient en fonction du temps 
et du dosage en produit, d'une fagon analogue á celle indiquée 
pour l'imbibition. On peut donc aude-lá d'un certain dosage, 
conserver au sol une portance suffisante pour qu'il constitue 
une couche de fondation convenable. 


3, Des essais grandeur nature de ce nouveau mode de sta- 
bilisation ont été faits aux États-Unis et en France avec le con- 
cours du Laboratoire Central des Ponts et Chaussées, a Compie- 
gne et en Saône et-Loire, puis tout récemment au Sahara. 


Les deux essais frangais ont été des échecs, ou tout au mieux 
des demi-échecs, et ceci pour une raison assez imprévue. 
Nous avons bien constaté, tel l'apprenti sorcier, que ces pro- 
duits avaient une très forte activité. Plus exactement nous nous 
sommes trouvés dans cette situation d'apparence paradoxale, 
qu'il nous était impossible de faire sécher ces sols hydropho- 
bes, alors que les sols non traités voisins séchaient relative- 
ment beaucoup mieux. Je vous ai dit plus haut que l'on tra- 
vaillait en fait avec un grand excès d'eau pour bien répartir 
le produit dans le sol; et dans ces essais nous avons été d'au- 
tant plus larges sur la teneur en eau que nous étions partis de 
l'idée trop optimiste qu'un sol hydrophobé devait sécher 
rapidement, Or, c'est exactement le contraire qui se produit, 
et voici pourquoi : 


Un sol peut être considéré comme percé d'un grand nombre 
de canaux capillaires, S'il est hydrophile, son eau intersti- 
cielle remplit plus ou moins ces canaux et se termine par un 
ménisque concave vers l'intérieur; c'est-à-dire que l'eau y 
est soumise à une traction vers la sortie des canaux, donc vers 
la surface du sol. Lorsque ce dernier est mis dans une atmo- 
sphère desséchante la dessiccation s'effectue par la surface du 
sol, mais les remontées capillaires renouvellent l'eau à la 
surface, si bien qu'en définitive c'est tout le sol qui se dessèche 
progressivement, tout au moins sur l'épaisseur d'action de la 
succion. 


Si par contre le sol est hydrophobe, il n'y a plus de remontées 
capillaires. Un tel sol se dessèchera alors très rapidement en 
surface, mais il n'y aura plus d'effet de dessiccation en profon- 
deur. C'est bien ce que nous avons constaté dans les essais 
précités, où la teneur en eau avait été, sans méfiance, portée 
très au delà de l'optimum Proctor, et même de la saturation 
correspondant à cet optimum; il a donc été impossible de 
compacter ces sols correctement. 


Nous comptons bien, en profitant de cette expérience, 
reprendre ces essais au cours de l'été 1958, en évitant de satu- 
rer le sol en eau. On remarquera que l'hydrophobant s'incor- 
pore à des teneurs qui sont de l'ordre de 1 à 2 °/,, du sol sec; 


étendu de vingt fois son poids d'eau, cela ne fait encore que 2 à 
4 % d'augmentation de teneur en eau du sol, ce qui n'est pas 
excessif, Il n'est d'ailleurs pas possible de moins étendre d'eau 
ces produits, sinon l'on obtient des émulsions trop visqueuses, 
voire même pâteuses, 


On pourrait aussi envisager de sécher les sols avec des 
sécheurs appropriés. En effet, il semble bien qu'en utilisant 
des appareils bien conçus, à brûleurs au fuel, et en malaxant 
et en ventilant convenablement le sol, un tel séchage ne soit 
pas d'un coût prohibitif; un bilan thermique sommaire indique 
qu'il suffirait de 5 litres de fuel environ pour « écrêter » la 
teneur en eau d'un sol des 2 à 4 % nécessaires pour permettre 
son compactage. Aussi avons-nous entrepris l'étude d'un tel 
appareil, qui en fait ne servirait qu'occasionnellement sur 
les chantiers (après un orage par exemple), mais qui pourrait 
avoir d'autres utilisations que la stabilisation physico-chi- 
mique. 


4) Il est bien entendu encore trop tót pour distinguer le 
domaine d'application de ces nouveaux produits. Il semble 
toutefois qu'ils pourraient remplacer le ciment, soit pour 
l'amélioration des sables fins un peu trop plastiques, soit pour 
celle des graves un peu trop plastiques egalement. Avec les 
prix actuels, l'utilisation des produits hydrophobants coúterait 
a peu près le même prix qu'une amélioration au ciment. Mais 
on peut espérer que le coût des produits hydrophobants 
diminuera dans l'avenir, soit par découverte de produits 
nouveaux, soit par suite d'une fabrication plus importante et 
mieux organisée. 


D'autre part, si les travaux doivent être effectués loin des 
usines productrices, l'intérêt des hydrophobants s'accroît 
fortement, car nécessitant des tonnages qui sont cinquante fois 
plus faibles environ que ceux du ciment ou du bitume. D'où 
un fort avantage économique en ce qui concerne les transports. 


Une autre utilisation possible des produits hydrophobants 
serait la lutte contre la gélivité des matériaux, C'est leur hydro- 
phylie qui rend les sols gelifs. On peut même espérer qu'après 
un tel traitement, des sols comme la craie, très dangereux 
actuellement, pourraient être rendus ingélifs et même insen- 
sibles à l'eau; on pourrait alors même les utiliser en couches de 
chaussée. 


Enfin je n'ai parlé ici que de l'utilisation des hydrophobants 
seuls, Mais il semble bien qu'ils pourraient, avec succès, être 
utilisés en association avec d'autres corps : bitume, goudron, 
résines, etc... améliorant ou complétant les qualités de ces der- 
niers et permettant notamment d'en diminuer le dosage. 
D'importantes sociétés productrices de liants hydrocarbonés 
se sont déjà penchées en France sur le problème, et déjà des 
solutions ont été proposées, Il est encore trop tôt pour pouvoir 
parler de ces produits; disons simplement qu'ils soulèvent 
de grands espoirs, 


XIII. CONCLUSIONS 


J'arréterai la ma revue rapide de la technique actuelle des 
stabilisations de sols routiers en France. Sans doute cet exposé 
est-il un peu sommaire ; mais son but était seulement de brosser 
devant vous un tableau d'ensemble de l'état actuel de ces 
techniques en France, et non de rentrer dans les détails. 


Je rappelle, en les groupant, les principales conclusions 
auxquelles nous sommes arrivés : 


— Les stabilisations mécaniques ont connu, en France, un 
très important développement au cours de la dernière décade. 


— Une bonne «assise » doit satisfaire à la fois à des règles de 
granulométrie, à des règles de plasticité et à quelques règles 
secondaires (non friablilité, non gelivite, etc...). 


— Les règles de granulométrie utilisées en France sont à 
très peu près celles de l'A. A. $, H. O. Il est indiqué dans cet 
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expose un nouveau mode de tracé des fuseaux, permettant 
leur généralisation á toutes les dimensions maximum de grains. 


— Les regles de plasticité sont basées en France sur 1'« équi- 
valent de sable ». En principe celui-ci doit étre supérieur á 
30, mais ce taux doit étre relevé si le sol contient plus de 9 Cn 
de fines. 


— Les sols-ciment ne se sont pas beaucoup développés en 
France pour des raisons économiques surtout. Il semble que 
cette technique, bien mise au point en Angleterre notamment, 
pourrait étre heureusement utilisée en France, dans les régions 
dépourvues de gisement de graves. 


— L'amélioration des sols au ciment(correction de graves 


ou de sables un peu trop plastiques ou trop creux) devrait 
par contre connaitre un grand développement en France. 


_— Les stabilisations de sol au bitume, au goudron, ou à 1'émul- 
sion n'ont connu jusqu'ici en France qu'un faible développe- 
ment. 


— Une technique nouvelle vient d'apparaítre très promet- 
teuse, qui consiste à hydrophober les sols en y incorporant, 
à très faibles doses (de l'ordre de un pour mille), des produits 
tres actifs, hydrophobes, analogues aux dopes. Toutefois cette 
méthode n'a pas encore dépassé le stade du laboratoire. 


— L'association de ces produits hydrophobants avec les liens 
hydrocarbonés pourrait aussi ouvrir une voie nouvelle á la 
stabilisation des sols routiers. 


DISCUSSION 


M. LE PRÉSIDENT. — Avant d’ouvrir la discussion, il me reste, 
non pas à faire le point ni à résumer parce que M. Peltier, avec 
sa maestria habituelle, a réussi cette gageure, pour un conférencier 
dont les connaissances sont vastes, qui est de savoir finir à temps. 
Il a su dire en outre tout ce qu'il fallait, en mettant chaque idee bien 
à son plan; tout en se limitant il a su ne pas dire que des généralités; 
il n’a pas oublié qu'il était un grand spécialiste de la question qu’il 
vient de traiter. 


A un moment donné, nous aurions pu croire que pour la solution 
de ces problemes difficiles, dont l’application ne remonte pas à 
tellement longtemps, il allait nous révéler une « martingale » en 
nous donnant une formule magique de composition des assises, 
mais on ne traite pas un sujet technique comme on parie aux courses 
et nous l’avons bien compris. 


Le probleme de la composition des assises est d'ailleurs un 
sujet difficile et la solution classique basée sur l’observance d'une 
composition granulométrique enfermée a priori dans un fuseau 
étroit peut heurter certains techniciens du béton de ciment, tel 
M. Vallette que je vois dans la salle et qui nous a souvent démontré 
qu'une composition de béton doit s'étudier expérimentalement 
dans chaque cas, sans s’embarrasser d’une courbe granulométrique 
de référence qui enlève un paramètre de liberté d’une manière 
assez arbitraire. Mais ici le problème est tout différent, car il s’agit 
avant tout d’une ossature; le liant interposé est pour ainsi dire 
inexistant et il intervient très peu; on ne parle plus de nos jours de 
béton d’argile ou de béton de terre. Néanmoins les « fines » existent 
toujours; toutefois, alors que dans les bétons de ciment les fines 
sont chères, mais ont un rôle actif de liaison et d’évolution, dans 
les bétons que constituent les assises (parce que, au fond, ce sont 
des bétons, qui n’ont peut-être pas une graride cohésion, mais qui 
ont néanmoins une agrégation qui leur est propre), le problème 
n’est pas du tout le même. 


Il ne s’agit pas seulement, pour les bétons de ciment, d’avoir de 
la compacité ; il faut avoir avant tout de la résistance; cette dernière 
est avant tout fonction du rapport des fines actives (le ciment), 
à la quantité d’eau; il faut aussi avoir de l'imperméabilité pour un 
dosage imposé, c’est-à-dire qu'il faut aussi tenir compte du rapport 
des quantités de fines actives à la surface spécifique offerte par les 
grains inertes; il faut également une maniabilité suffisante à la 
mise en œuvre eu égard aux effets de paroi et de ferraillage imposés 
au béton de ciment. 


Dans le cas des assises, les problèmes de maniabilité, de cohésion 
(ou plutôt de stabilité), et d'imperméabilité ne se posent pas sous 
le même angle; dans le cas des assises, la compacité doit être réalisée 
sans liant pour ainsi dire. 


Vous avez vu tout à l’heure, par exemple, que pour compacter 
des sables dépourvus totalement de fines, il fallait recourir à certains 
artifices et à un matériel de compactage bien choisi, car le tout est 
de pouvoir les compacter, et ce n’est pas toujours facile avec les 
engins; ce n’est pas le même problème de maniabilité que pour 


les bétons de ciment et les moyens de mise en œuvre, ainsi que les 
effets de paroi, ne sont pas du tout les mêmes. 


M. Peltier a insisté particulièrement sur la stabilisation méca- 
nique parce que c'est peut-être de beaucoup la plus difficile. 


M. Peltier a parlé des stabilisations chimiques, c’est-à-dire 
des stabilisations où les insuffisances de qualité des matériaux 
trouvés sur place sont corrigées chimiquement par des éléments 
actifs, tels que le ciment qui donne sa chaux; le ciment n’a pas 
alors pour but d’enrober les grains inertes; mais de leur donner 
une micro-ossature qui permette d’avoir un certain effet sur la 
stabilité, et de leur donner aussi une certaine « hydrophobie », 
de résister au ramollissement et au gonflement de l’eau, et en même 
temps de garder une souplesse suffisante, pour éviter le danger de 
fissuration sous l’effet des charges répétées. 

M. Peltier vous a parlé ensuite des stabilisations à base d’émul- 
sions, de cut-back ou de goudron. L’écueil c’est toujours le prix 
de revient, comme pour le ciment. Les tendances actuelles sont 
pourtant d'évoluer le mieux possible dans ce domaine, qui permet 
d'utiliser des matériaux de moins bonne qualité, done des maté- 
riaux qui nécessitent en général moins de transport, puisqu'on les 
trouve plus souvent sur place. 


M. Peltier vous a parlé enfin de procédés tout nouveaux, pour 
lesquels il a été à la base même de l’idée première, de la stabili- 
sation physico-chimique. Il vous a montré qu’un véritable tech- 
nicien ne se laisse pas rebuter par un premier échec dont il n’a pas 
craint de parler. Il vous a d’ailleurs montré, d'une manière pitto- 
resque que, lorsqu'un corps est hydrophobe et empêche l’eau de 
passer, il l'empêche aussi de sortir; cela dépend de quel côté vient 
l’eau. 

Bien entendu ces techniques nouvelles ne vont pas se substituer 
entièrement aux méthodes classiques qui gardent leur valeur; leur 
utilisation d’ailleurs nécessite des études délicates. Il y a des ques- 
tions non seulement de teneur initiale en eau, mais également des 
questions de stabilité du produit lui-même. Ce sont en général 
des sels d’amines, d’amines grasses, d’amines aromatiques ou 
mixtes; dans des sels de cette nature, qui donnent en présence de 
l’eau des cations organiques totalement hydrophobes (contrai- 
rement aux cations métalliques), mais qui demeurent néanmoins 
hydrolisables, des permutations ioniques peuvent survenir avec 
des éléments du milieu ambiant; on aboutit sans doute à un équi- 
libre, mais il peut y avoir des cas où, du fait des échanges, la sta- 
bilité première se trouve compromise. Chaque problème nécessite 
donc une étude préalable minutieuse. 

J'ai été peut-être un petit peu long et me suis laissé entraîner par 
le sujet que vient de traiter M. Peltier et qui, pour moi, n’était 
pas une redite, car M. Peltier n’a commencé à préparer sa confé- 
rence qu'il y a 48 heures. 


M. Beau. — Je voudrais demander à M. Peltier s’il pense que 
son procédé pourrait s'appliquer, indépendamment du cas des 
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routes, à la solution de la construction à bon marché, et d'une 
maniere durable, des maisons en pisé ? 


M. PELTIER. — Je tiens à vous dire tout d’abord que ce n'est pas 
“ mon » procédé, car plusieurs personnes en ont eu l’idee avant 
moi. Vous connaissez peut-étre, en particulier, les publications 
déjà faites il y a deux ans sur ce sujet par le H. R. B. à la suite des 
essais faits dans l’État d’Iowa. 


Ces produits hydrophobants ont d’autres applications que celle 
de la stabilisation des sols routiers que je vous ai exposée, notam- 
ment je crois qu'ils seraient d’un très grand intérêt pour lutter 
contre la gélivité des sols, contre la gélivité des pierres et contre 
la remontée capillaire dans les sols ou dans les murs des bâtiments. 

Enfin, l’application que vous envisagez pour la stabilisation des 
murs en pisé des cases africaines pourrait aussi convenir, mais 
ceci nécessiterait un certain nombre de recherches supplémentaires 
en laboratoire; je crains notamment qu'il soit impossible de placer 
un enduit sur des murs ainsi stabilisés. 


M. BEAU. — Ma question visait notamment les cases africaines 
faites par des procédés simplistes, et qui se desagregent à l'humidité. 
Si on empêchait l’eau d’entrer, les murs en pisé ne s’effondreraient 
pas, d’où possibilité d’allier l’économie à la durée et de satisfaire les 
habitants de ces cases, lesquels aiment beaucoup les murs en terre 
qui les protègent mieux de la chaleur que les murs en dur. 


M. PELTIER. — Autre avantage : je crois que ces produits sont 
des poisons pour les termites. 


UN AUDITEUR. — Quel est leur prix à la tonne ? 


P. PELTIER. — Actuellement les prix de ces produits ne sont pas 
encore bien fixés; je crois qu’ils sont de l’ordre de 500 F le kilo- 
gramme pour les produits français. Mais les produits étrangers, 
qui étaient aussi de l’ordre du dollar le kilogramme à l’origine, ont 
sensiblement baissé depuis qu’un certain tonnage est fabriqué dans 
les usines. On peut espérer qu’en France, il y aura aussi prochai- 
nement des baisses analogues. 


M. LE PRÉSIDENT. — Il est plus parlant de demander le prix à la 
tonne de matériau mis en œuvre, parce que 500 F le kilogramme 
c'est beaucoup, mais si on regarde la quantité très faible qu’on 
emploie. 


M. PELTIER. — A titre de comparaison, un sol-ciment exige 
environ 10 % de ciment, soit 100 kg à la tonne de sol, et reviendrait 
à environ 800 à 1 000 F la tonne, en ce qui concerne la fourniture 
de produits. Par contre, avec ces produits hydrophobants à 1 pour 
mille, la fourniture de produits pour stabilisation serait de 500 F 
environ. 


M. MAYER. — Actuellement, en Afrique Noire, on s'intéresse 
beaucoup à divers produits organiques, tels que l’abiétate de calcium 
qu’on vend sous des noms commerciaux comme terrabind, que 


vous connaissez certainement. Une société du Nigéria propose 
actuellement aux services ce terrabind dont on trouverait certai- 
nement les composants en France. Elle les vend à raison de 50 F le 
kg, mais comme on l’emploie à raison de 1 %, on le considère 
comme bien plus économique que le ciment qui, là-bas, revient à 
40 000 F la tonne. Les résultats auraient dans certains cas été 


satisfaisants. Cela correspond aux études que vous avez citées. 


M. PELTIER. — Je connais bien les produits terrabind, et c’est 
d’ailleurs moi-même qui les ai signalés aux ingénieurs d'Afrique 
Noire il y a plus d’un an, car à cette époque, nous ne connaissions 
pas encore assez bien les produits français. Je crois que ces derniers 
sont plus efficaces et le Laboratoire des Ponts et Chaussées pourrait 
en donner les noms, ou plutôt les numéros, car ils n’ont pas encore 
de noms, à ceux que la question intéresserait. 


M. VALLETTE. — Monsieur le Président, si vous le permettez, je 
voudrais faire une remarque corroborant ce que vous avez dit du 
remplissage des bétons hydrauliques. Ce n’est pas en effet, pour 
eux, tout à fait le même problème; on recherche le minimum d’eau 
de gâchage et l’optimum est obtenu en assurant le remplissage avec 
les plus gros granulats possible. C’est cette condition qui impose la 
granumolétrie discontinue, dont la primauté reste ainsi entière 
pour ces bétons. 


Tous les bétons à minimum de sable, avec la détermination 
expérimentale faite par les Laboratoires, sont également sans vide 
(les grains mouillés laissant juste le volume de la pâte pure) et, 
au minimum de dosage, les granulats ont tous le maximum possible 
de compacité pour la combinaison binaire, mais ils diffèrent par 
la proportion de grains fins (donc d’eau) assurant le remplissage. 


Pour les granulats routiers les fuseaux de M. Peltier montrent 
qu'il est possible de remplir, de plusieurs façons, une ossature 
quelconque avec des grains de plus en plus fins (indésirables pour 
les bétons). Avec la loi de Bolomey on a, avec des grains roulés, 
une compacité de 0,70 avec six composants partant du gravillon, 
mais on atteint 0,86 en remplissant les vides avec de la farine de 
sable et on peut aller au-delà en continuant avec de la fine poussière. 
Avec les discontinus on obtient 0,89 avec trois composants, sans 


farine, et 0,94 avec quatre composants. 


M. LE PRÉSIDENT. — Cela demande plus de ciment aussi pour 
enrober les grains. Nous avons obtenu, avec des bétons du type 
Bolomey, la même résistance avec 300 kg de ciment qu’avec 225 kg 
pour les mêmes matériaux, mais en utilisant une composition du 
type Vallette. Les granulométries Bolomey sont très riches en sable. 
C'était nécessaire quand on faisait des bétons assez mouillés, donc 
sujets à la ségrégation. À présent, grâce à la vibration, on peut 
employer des bétons bien moins riches en sable. 


M. VALLETTE. — D'ailleurs les expériences que vous avez bien 
voulu me faire en 1940 montraient déjà la différence entre ces 
granulométries. 


a, 


_ Les thèses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
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PRÉSENTATION DU PRÉSIDENT 


J'ai le très grand plaisir de présider cette réunion au 
cours de laquelle vont vous être faits des exposés à propos d'un 
bâtiment qui a fait et qui, j'espère, continuera à faire beaucoup 


parler de lui. 


Avant de donner la parole au premier conférencier, 
M. Zehrfuss, Architecte en chef des Bâtiments Civils et chargé 
de toutes les responsabilités relatives à ce palais dans les condi- 
tions qu'il vous exposera tout à l'heure, je veux saluer tout par- 
ticulièrement M. Jean Thomas, Directeur Adjoint de l'UNESCO, et 
le remercier d’être venu honorer de sa présence cette séance et 
montrer par là même tout son intérêt pour cette réalisation tout 


à fait saisissante. 


M. Zehrfuss, vous avez la parole. 


RÉSUMÉ 


Les bâtiments du siège permanent de l'UNESCO 
comportent un immeuble pour le secrétariat adminis- 
tratif permanent abritant 700 à 800 bureaux et un bâtiment 
de conférences pour les congrès internationaux. Le parti 
adopté est un bâtiment en forme d’Y pour le secrétariat 
et un bâtiment de surface trapézoïdale pour les conférences. 


On expose le mode de construction adopté pour la toiture 
de la salle de conférences et pour deux auvents, l’un côté 
avenue de Suffren et l’autre place Fontenoy; le premier 
est constitué par un arc central supportant en porte à faux 
deux voiles inégaux; le second, plus classique, est un 
plancher dalle raidi par des poutres courbes et supporté 
par trois poteaux tronconiques. 


Pour la construction, on a d’abord stocké les terres 
des fouilles en vue de remblais futurs et pour fournir des 
agrégats pour le béton. Le béton ne comporte aucun 
enduit et a été coulé par plots de hauteur constante avec 
joints apparents. 


SUMMARY 


The permanent headquarters of the UNESCO consist 
of an administration building for the permanent. secre- 
tariat with 700 to 800 offices and a conference building 
for international congresses. A Y shaped building was 
adopted for the secretariat, and a building with a trapezoidal 
surface for the conference hall. 


The article describes the method of construction adopted 
for the roof of the conference hall and for two canopies, 
one facing the avenue de Suffren and the other facing the 
Place Fontenoy. The first consists of a central arch sup- 
porting two unequal cantilevered shells; the second, 
more classical, consists of a slab stiffened by curved beams 
and supported by tapering columns. 


For the construction, excavated material was first stock- 
piled to be used as fill and as a source of aggregate for 
concrete. No rendering was applied to the concrete which 
has been cast in blocks of uniform height, with visible 
joints. 


Les theses et la méthode d’exposition adoptées par les conférenciers et les personnes qui prennent part aux discussions peuvent 
parfois heurter certains points de vue habituellement admis. Mais il doit être compris que ces thèses et discussions, à l’ögard desquelles l Institut 
Technique ne saurait prendre parti, ne visent en rien les personnes ni le principe des Institutions. 
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EXPOSE DE M. ZEHRFUSS 


Vous connaissez sans doute le projet de l'UNESCO qui 
a été publié dans les revues que vous lisez. Je ne parle- 
rai donc pas tant du projet, mais surtout du programme 
et des recherches qui ont conduit á son élaboration. 
Je vous montrerai ainsi en projection beaucoup de cro- 
quis inédits qui ont été faits pendant la période initiale 
d'étude. J'essaierai de vous expliquer le développement 
de l'analyse et le mécanisme qui a conduit á la solution 
définitive. 

Mais, puisque pour bien comprendre un programme, 
il faut aussi comprendre l'esprit dans lequel il a été 
élaboré, je vous dirai, pour commencer, très brièvement, 
je m'empresse de le dire, ce qu'est l'UNESCO. Je ferai 
ensuite l'exposé du programme qui a été donné pour 
la construction de ce bâtiment. 


En possession des premières données du problème, 
nous pourrons ensemble rechercher le parti de compo- 
sition sur le terrain choisi. Lorsque nous aurons atteint 
ce but, nous essaierons de dégager quelques conclu- 
sions. 


Qu'est donc l'UNESCO? 


C'est l'Organisation des Nations Unies pour 1'Éduca- 
tion, la Science et la Culture. Soixante-dix nations en 
font partie. Le but de cette organisation est généreux : 
c'est celui de la meilleure connaissance des hommes 
entre eux, par le développement des échanges cultu- 
rels, scientifiques et artistiques. C’est un Ministere Mon- 
dial de 1'Éducation. 


On pose souvent cette question mais que fait 
1' UNESCO? On se demande aussi — et l'on me demande 
souvent — á quoi servent tous ces services adminis- 
tratifs et ces congres? 


Je ne prétends pas ici développer devant vous les 
activités de cet organisme international. Si vous me le 
permettez, je parlerai de l'activité la plus actuelle..., 
celle qui, pour le développement de la civilisation, a 
une importance aujourd'hui essentielle : la recherche 
atomique. L'UNESCO a le rôle capital de contribuer à 
mettre l'atome au service de l'homme. Pour cela, 
l'UNESCO a d'abord la mission de favoriser le dévelop- 
pement de la formation scientifique et d'instruire le 
grand public pour pouvoir appliquer utilement le résul- 
tat des recherches atomiques. Des conférences inter- 
nationales sont ensuite consacrées à ce problème, 
auxquelles participent des associations scientifiques de 
tous les pays, des écrivains scientifiques et des profes- 
seurs de science. 


Cela est une activité entre beaucoup d'autres. Mais, 
par cet exemple, on entrevoit la double fonction de 
l'UNESCO : une mission permanente d'informations et 
de recherches assurée par des services administratifs 
et, d'autre part, une mission occasionnelle de réunions 
et de conférences internationales où les spécialistes 
du monde entier prennent contact et échangent des 
idées. 


D'où les deux grandes divisions du programme du 
futur bâtiment : 


Un organisme administratif permanent, que l'on 
appelle le Secrétariat. 


Un organisme temporaire de réunions et de congrès 
internationaux que l'on appelle les « Conférences ». 


Ce programme nous a été remis par l'UNESCO sous 
forme de brochure intitulée « Etat des besoins ». Cette 
étude était extrêmement complète et était même accom- 
pagnée de schémas. Cela nous a singulièrement facilité 
notre travail. 


J'ouvre une parenthèse ici pour vous dire ce que 
répétait souvent mon maitre Pontremoli : un bon pro- 
gramme est la base essentielle de toute étude. C'est 
le devoir de l'architecte d'exiger cela de son client et, 
s'il n'en est pas capable, de l'aider à préciser le plus 
méticuleusement possible sa pensée en la traduisant 
par un document écrit. 


Un mauvais programme engendre une mauvaise com- 
position, tandis qu'un programme précis et intelligent 
a toutes les chances de provoquer un bon plan, à condi- 
tion, évidemment, que l'architecte soit lui aussi intelli- 
gent. 


L'état des besoins de l'UNESCO posait donc les pro- 
blèmes suivants : 


Toute une partie importante de la composition est 
occupée par des bureaux, groupés dans un Secrétariat, 
qui doivent avoir entre eux des liaisons constantes et 
rapides, afin d'assurer un travail efficace. 


Ces bureaux, de l'importance de 700 à 800, sont, soit 
des bureaux individuels, soit des bureaux collectifs. 


L'autre partie est constituée par les salles de confé- 
rences, groupées autour d'un vaste foyer. À proximité 
de ce foyer sont donc prévus : la grande salle de réu- 
nions de 1 000 personnes, les salles de commissions et 
de conseils, ainsi que le secrétariat des conférences et 
toutes les dépendances du Département de l'information, 
notamment, les services de presse, de radio et de télé- 
vision. 

La troisième et la quatrième parties constituent les 
dépendances des deux premières, l'une que l'on peut 
appeler les Locaux communs et qui comprend, entre 
autres, les restaurants et cafetaria, le cinéma, la biblio- 
thèque, les salles de réunions du personnel, la coopéra- 
tive, etc... l'autre qui groupe tous les services, notam- 
ment, toute la partie publication, véritable imprimerie 
et aussi les documents, les magasins, réserves, garages, 
chaufferie, etc... 


Le programme insiste, en outre, sur la possibilité de 
modifier facilement l'organisation des bureaux et de 
prévoir une extension suffisante pour le développement 
éventuel des activités de l'UNESCO. 
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L'UNESCO, organisme international, a voulu désigner 
comme architectes, une équipe internationale. C'est 
ainsi que fut d'abord constitué un groupement de 
cinq architectes choisis parmi les plus notoires : Gropius, 
pour les États-Unis, Le Corbusier, pour la France; Marke- 
lus, pour la Suede, Costa pour le Brésil et Ernesto 
Rogers, pour l'Italie. Ce groupe des cinq avaient reçu 
pour mission de contróler les études, ainsi que cela 
avait deja été fait pour le building des Nations-Unies. 
La désignation des trois architectes responsables 
Marcel Breuer, Pier Luigi Nervi et moi-méme fut soumise 
a leur approbation. Nous nous mimes ensuite au travail. 

Ce travail d'équipe fut passionnant. Cette recherche 
en commun entre trois hommes de formation différente 
et ces séances avec le groupe des cinq auquel était 
adjoint, au début, Eero Saarinen ont été, pour moi, une 
leçon extraordinaire. Je dois signaler que le Président 
de ces séances où huit ou neuf architectes discutaient 
librement, était Walter Gropius et que c'est certaine- 
ment grâce à sa magistrale autorité que le ton des débats 
est toujours resté sur un plan très élevé. 


C'est l'ambiance de ces séances de travail que je 
voudrais faire revivre quelques instants devant vous et 
c'est pour cette raison que j'ai choisi un certain nombre 
de croquis d'étude qui vous permettront, je l'espère, 
de comprendre le développement de ces recherches. 


Je vais d'abord, pendant quelques instants, vous 
montrer le premier projet de la porte Maillot, à proxi- 
mité du Bois de Boulogne, qui a fait couler tant d'encre. 
Ceci vous prouvera que la solution d'un même problème 
peut varier en fonction du terrain et du site (fig. 2). 


Fic. 1. — De gauche à droite : MM. Eero Saarinen (U. S. A.), Pier Luigi 
Nervi (Italie), Ernesto Rogers (Italie), Walter Gropius (U. S. A.), 
Le Corbusier (France), Sven Markelius (Suède). 

Debout : Bernard Zehrfuss (France), Marcel Breuer (U. S. A.). 


aan 
A 


Fic. 2. — Premier projet de la porte Maillot. 


Ce projet fut refusé par les Services de 1'Administra- 
tion parisienne. Pourquoi? on trouvait que c'était une 
offense au site. 


On nous donna donc un autre terrain occupé par de 
vieilles bátisses que 1'on appelait la caserne Fontenoy. 
Ce terrain est situé dans le septieme arrondissement, 
au sud-est de l'École Militaire, faisant partie d'un en- 
semble groupé autour de la Place Fontenoy (fig. 3). 


Ce terrain était frappé de servitudes par l'Autorité 
Préfectorale : 


— servitude d’alignement sur la portion de demi- 
cercle de la place.Fontenoy ; 


— servitude de hauteur, le batiment ne devant pas 
dépasser la hauteur des autres immeubles de la place. 


La servitude d’alignement fut levée a la suite d’une 
démarche faite par les architectes du groupe des cinq, 
et par le M. R. U. aupres des services compétents. 


Restait la servitude de hauteur et aussi la nécessité, 
que personne ne contestait, d’ailleurs, d’essayer de 
trouver une certaine harmonie, ou plutöt, un équilibre 
avec les constructions existantes. 


Se posait alors un probleme fonctionnel : comment 
concevoir la forme d’un batiment comportant un nombre 
de bureaux considérable, avec l’obligation de ne pas 
construire plus de huit étages sur rez-de-chaussée. 


Voici donc un tableau des schémas qui est un des pre- 
miers documents que nous ayons &tabli. Il indique les 
differentes solutions possibles pour ce bätiment (fig. 4). 
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Équipement central, 
Variantes 


Fic. 4. — Différentes solutions possibles. 
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Fic. 5. — « L’œuf ». (Photo Lucien Hervé.) 


Le schema en Y nous avait séduits, comme étant le 
plus fonctionnel, car il nous permettait de réduire les 
distances horizontales et de trouver un espace central 
ou seraient groupées toutes circulations verticales. 


Retenant donc cette solution comme la meilleure et 
donnant, par ailleurs, une expression plastique intéres- 
sante, nous entreprimes d’autres recherches. 


La nécessité de grouper toutes les salles de confe- 
rences autour d’un foyer, lieu de réunions et de conver- 
sations, avait conduit a l'idée de ce que nous avions 
appelé « l'œuf » (fig. 5). 


x 
mal 


Mais une idée de composition trés importante était 
née : il fallait, en effet, se rattacher quelque peu a la 
composition historique de l'Ecole Militaire, quoique tres 
compromise par les constructions édifiées entre 1920 
et 1939 et, d’autre part, nous pensions également qu'il 
fallait, pour ce batiment nouveau, créer un espace nou- 
veau. 


D'où l'idée d'un plan à double orientation : l'une 
tournée vers le passé, l’autre vers le neuf, vers l'avenir. 
Donner à Paris une sorte de place nouvelle qui pourrait, 
par ailleurs, s'ouvrir vers un quartier transformé, le 
vieux quartier de Grenelle, c'était donner à cette compo- 
sition un aspect vivant. C'est ce que nous avons appelé Fic. 6. — La « piazza ». 
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Fic. 7. — Evolution de la composition « piazza ». (Photo Lucien Hervé.) 


par la suite la « piazza » peut-être parce que nous n'avons 
pas trouvé exactement le mot français équivalent pour 
définir l’espace que nous désirions (fig. 6, 7, 8). 


Le nouveau siège de l'UNESCO sera aussi un exemple 
de synthèse des Arts, en effet, un Comité artistique a 
été créé pour désigner les peintres et sculpteurs qui 
doivent, par leurs œuvres, compléter l'architecture du 
bâtiment; ce Comité comprend huit membres interna- 
tionaux, parmi lesquels M. Sanchez Canton, Directeur 
du Musée du Prado, M. l'Ambassadeur du Pakistan à 
Madrid, M. Georges Salles, ancien Directeur général 
des Musées de France et M. Herbert Read. 


De grands artistes ont été choisis. 


On a confié à Pablo Picasso un grand mur de 
100 m? à l'intérieur du bâtiment des conférences; 
Juan Miro et Llorens Artigas font une grande compo- 
sition en céramique qui sera située a l'extérieur, au 
milieu de la nouvelle place. Les autres artistes sont 
Henry Moore, le célebre sculpteur anglais, Calder, 
l'inventeur des fameux mobiles, Arp, Tamayo, Appel, 
Matta et Noguschi. Tous ces grands artistes sont au 
travail et il est assez émouvant de penser que, dans 
différents coins du monde, on ceuvre pour venir appor- 
ter á Paris des témoignages de l'art contemporain 


Fic. 8. — Evolution 
de la composition 
«piazza ». 


Ainsi Paris, comme toujours, est la capitale internatio- 
nale du monde artistique. 
Je dois maintenant conclure, 


Toutes ces études et ces photographies que je vous ai 
montrées prouvent, je crois, la conscience avec laquelle 
des architectes qui, il y a seulement quelques années, 
passaient pour de dangereux anarchistes, ont étudié 
un probleme difficile avec tout le respect que doit 
imposer le site parisien. 


Ne sont pas seulement respectueux ceux qui s'en 
donne l'étiquette mais peut-être aussi bien et peut-être 
mieux, ceux qui croient en l'architecture, quelle que 
soit celle-ci, vieille ou nouvelle, 


Ce qui me paraît important et ce que je veux livrer 
à vos réflexions, c'est l'histoire du permis de construire 
de ce bâtiment, que nous avons arraché, après une lutte 
acharnée aux Services parisiens et même au Gouver- 
nement francais. 


Ce permis a été le prétexte d'une bataille terrible : 
campagne de presse, articles injurieux, lever de bou- 
cliers parmi les pseudo-défenseurs de Paris; seule, à 
la fin, une opinion objective, celle d'André Siegfried qui, 
dans le Figaro, reconnaît que le projet, bien que révo- 
lutionnaire, présente quelque intérêt. 


Mais, arrivent les commissions officielles; certains 
membres de celles-ci se prétendent les interprètes 
fidèles de la pensée de Gabriel. Le grand Gabriel avait 
seulement laissé en testament un tracé indiquant autour 
de la Place Fontenoy des espaces verts et non des 
bâtiments. Il eût donc fallu, pour respecter ses études, 
laisser autour de l'École Militaire des champs et des 
arbres. Il eût fallu aussi ne pas offenser cette aimable 
architecture par tous ces hangars qui l'entourent, 
couverts de tuiles mécaniques et hideux ce qui ne choque 
pas nos défenseurs de Paris car, ayant été vieillie par 
le temps, la poussière qui les recouvre leur a probable- 
ment donné le droit de cité. Il eût fallu, enfin, ne pas 
construire tout ce quartier de Grenelle et les deux 
Ministères de la Place Fontenoy qui, chacun, traduisent 
avec une terrible sincérité l'architecture de 1920 et 
celle de 1930 (telle qu'elle était pratiquée par les ser- 
vices officiels et telle, d'ailleurs qu'elle est encore 
pratiquée). Heureusement, il y a eu un miracle, ce 
miracle que tous les Français attendent, à des intervalles 
réguliers de leur histoire, pour redresser des situations 
catastrophiques. Ce miracle, c'est l'homme courageux 
qui préside ici cette séance qui en est l'auteur. C'est 
lui et lui seul qui a pris la responsabilité de signer ce 
malheureux permis de bâtir, faute de quoi le siège de 
l'UNESCO aurait été édifié à Londres ou à Rome. 


Tout cela n'est peut-être pas étonnant puisque dans 
tous les pays on a toujours eu peur du nouveau, tant il 
est vrai qu'il est plus facile de prendre parti pour la 
conservation des belles choses que pour leur création. 


“ 


Je trouve, cependant, que cette histoire est absolu- 
ment tragique. Elle est tragique pour Paris, elle est tra- 
gique pour toutes les grandes villes... 


Je le répète, je pense que cela n'est pas exceptionnel 
et que, de tous temps, il s'est trouvé toute une foule de 
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gens sérieux qui ont protesté à Paris contre la construc- 
tion de la Place de la Concorde ou contre la construc- 
tion de la Galerie des Machines. 


Mais, tout de méme, á nous qui sommes dans le com- 
bat, il semble que cet état d'esprit s'intensifie à notre 
époque. 


C'est la grande histoire de l'urbanisme « conserva- 
teur » et de l'urbanisme « constructeur ». 


L'urbanisme conservateur est une invention du 
XIXe siècle qui coincide avec l'avènement du roman- 
tisme. 


Tout ce qui est nouveau est un sacrilege, tout au 
moins dans le domaine de l'Art. 


Victor Hugo écrit, en effet : 


« Le vandalisme est architecte ; le vandalisme se carre 
et se prélasse; le vandalisme est fété, encouragé, 
admiré, caressé, protégé, consulté, subventionné, 
défrayé, naturalisé. Le vandalisme est entrepreneur 
de travaux. » 


On découvre aussi á cette époque que le passé est 
source de richesses et on assure que l'histoire attire plus 
de gens que le présent. 


Mais où commence et où s'arrête l'histoire? 


Les monuments qui, actuellement, attirent le plus 
grand nombre de visiteurs sont, à Paris, la Tour-Eiffel, 
à Marseille, l'unité de Le Corbusier et à New-York, le 
Palais de l'O. N. U. Ils sont devenus le jour même de 
leur achèvement, des monuments historiques. 


Bien sûr, nous, architectes du XX® siècle, nous n'allons 
pas nous amuser à démolir les belles constructions 
du passé. Nous pensons, au contraire, qu'il faut s attacher 
à les conserver soigneusement. Mais la discussion 
s'amorce lorsqu'il s'agit de l'entourage de ces monu- 
ments. Je cite souvent l'exemple de Paris qui multiplie 
les juxtapositions d'époques différentes : Saint-Germain- 
l'Auxerrois et la Colonnade du Louvre, le Panthéon, la 
Bibliothèque Sainte-Geneviève et l'Église Saint-Étienne 
du Mont, etc... et même, pourquoi pas, la Gare d'Orsay 
(discutable je l’admets), les Tuileries et la Légion 
d'Honneur. On a donc eu, à toutes les époques, le cou- 
rage de montrer l'architecture du moment, bonne ou 
mauvaise et de la montrer au cœur de la ville et non pas 
à l'extérieur car, aujourd'hui, on veut nous envoyer à 
l'extérieur. Faites ce que vous voulez, mais bâtissez 
loin de Paris, cette ville musée, nous dit-on. Mais nous, 
nous ne voulons pas; nous avons le droit, comme les 
autres, de laisser à notre ville le souvenir de notre 
temps. C'est cela qui a fait la grandeur de Paris et c'est 
cela qui permet à une ville de vivre. Sinon, elle en meurt 
et ses habitants, incapables d'audace, n'ont plus qu'à 
aller au musée tous les jours. 


Les régions humaines sont des créations perpétuelles 
parce qu'elles sont le produit de l'activité d'un groupe. . 
Si ces créations s'arrêtent, ceci veut dire que le groupe 
est usé et qu'il n'est plus bon à rien. 


Finissons donc cet entretien. 
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Je crois très profondément à l'architecture de notre 
temps; peut-être sera-t-elle jugée sévèrement par nos 
descendants, mais ce dont ils nous seront sans doute 
reconnaissants c'est d'avoir ceuvré avec sincérité et 
d'avoir eu le courage d'affirmer notre art d'aujourd'hui 
qui, Je me permet de le dire, vaut bien celui des généra- 
tions qui nous ont précédé. 


Je pense à un Paris nouveau, dans lequel les mer- 
veilles architecturales des siècles passés prendront 
toute leur valeur, car elles ne seront plus entourées de 
bâtiments sordides. Je pense à beaucoup d'autres cités 
nouvelles, et je vous demande instamment d'y penser 
avec moi et de croire à la beauté de leur nouvelle archi- 
tecture, 


ás; 


8. 


Photo Lucien Hervé.) 


M. le Président. — Je donne maintenant la parole á M. Bernard, me réservant de dire quelques mots tout à l'heure puis- 
qu'on a bien voulu me mettre en cause. 


M. Bernard. — Les deux exposés qui vont suivre auront trait au génie civil des bâtiments. Les Établissements Fourré-Rhodes 
et la Société Dumez avaient participé au concours ouvert en 1954 pour le lot n° 2 de l'UNESCO. Ce lot n° 2 comprenait les terrasse- 
ments et le béton armé, à l'exclusion des autres corps d'état qui faisaient l'objet d'une vingtaine d'autres lots traités séparément. 
La coordination de l'ensemble a été réalisée par le bureau du siège de l'UNESCO assisté du bureau des architectes. 


Le groupement Fourré-Rhodes-Dumez a été déclaré adjudicataire en février 1955. Les travaux ont été effectués par la mise 
en commun des moyens techniques et des disponibilités en personnel et en matériel des deux entreprises. 


M. Hahn, dans un premier exposé, va décrire les caractéristiques techniques de la structure en béton armé des bâtiments. 
Je compléterai ensuite cet exposé par la description de l'exécution des ouvrages et par certains problèmes particuliers qui se sont 
Présentés à nous et que nous avons eus à résoudre en cours de chantier. 
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La tâche de l'ingénieur est souvent aride, encore plus aride 
lorsqu'il s’agit d'exposer les calculs, qui sont la base de nos 
travaux. A l'avance je m'en excuse. 


En ce qui concerne les études, je parlerai plus longuement 
de la toiture de la salle des conférences et de l'auvent Piazza. 
C'est la en effet que l'on trouve les conceptions les plus origi- 
nales. 


Nous nous arrêterons davantage à ce bâtiment pour son 
architecture remarquable, qui sort nettement du classique. 
Pour l'ingénieur, ce bâtiment peut être décrit en grandes 
lignes de la façon suivante : 


SAC 


EXPOSÉ DE M. HAHN 


! PREMIERE PARTIE 


SALLE DES CONFERENCES 


Une toiture prenant appui sur deux murs inclines et sur 
six poteaux centraux. 


La toiture et les murs inclines sont constitués par douze 
elements en V renverses, juxtaposes et solidaires. Ce sont 
donc douze portiques a deux travees. 


Apparemment cette conception d'ossature n'a rien de nou- 
veau. Mais en fait l'étude a été des plus délicates, car les hau- 
teurs et les largeurs des V varient tout le long du portique. 
Les calculs géométriques ont été aussi laborieux que les calculs 
de résistance, 


Signalons que si on appelle les facades des voiles inclinés 
« pignons », les deux autres façades latérales constituées par 


x a 


De Ke — 


Fic. 1. — Toiture. Plan-coupe vu par-dessous. 
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des ossatures de poteaux — longrines — remplissage erı 
briques, sont indépendantes et prennent uniquement un appui 
horizontal sur 1'ossature portante de la toiture. 


La couverture du bâtiment se projette en plan suivant un 
trapèze dont les dimensions sont les suivantes : hauteur 68 m, 
petite base côté piazza 34 m, grande base côté Ségur 60 m, 
largeur moyenne 47 m. 


La toiture comporte trois lignes d'appui : côté piazza et 
Ségur des voiles inclinés continus, à l'intérieur du bâtiment 
six poteaux écartés de 8 m. 


La figure 1 montre une vue en plan de la couverture. Les 
portées entre les trois lignes d'appui sont de 40 et de 28 m 
environ. 


La figure 2 montre une coupe longitudinale, c'est-à-dire 
perpendiculaire sur les bases du trapèze. On aperçoit les trois 
lignes d'appuis, les voiles inclinés et les poteaux intérieurs. 


La toiture proprement dite est constituée par douze poutres 
dont les sections transversales sont en V renversé. La figure 3 
montre une demi-coupe transversale. On aperçoit : six poutres 
en V (en pointillé) la poutre d'appui en élévation supportée 
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Fic. 2. — Toiture. Coupe longitudinale. 
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par des poteaux tous les 8 m, et en porte-à-faux de 5 m environ 
vers l'extérieur du bâtiment, où apparaît le chéneau. Sous le 
chéneau on voit la dallette flexible qui donne un appui hori- 
zontal aux murs des façades latérales. La très grande flexibilité 
verticale de cette dallette évite tout effort anormal dans les 
poutres en V de rive qui ne doivent pas prendre appui sur les 
murs latéraux. On voit également les trous en @ 30, par lesquels 
passent les tuyaux d'évacuation des eaux pluviales. Ces eaux 
pluviales sont ainsi dirigées vers les poteaux, dans lesquels 
sont scellées des descentes verticales. Les poteaux, qu'on 
aperçoit également sur cette projection, ont des sections 
transversales rectangulaires à la partie supérieure et circu- 
laires à la partie inférieure. 


Chaque poutre en V se continue par une onde correspon- 
dante en V également d'une part dans le voile incliné côté 
piazza et d'autre part dans le voile incliné côté Ségur. 


Il y a donc douze ondes de voiles inclinés sur chaque pignon. 
La figure 2 montre le fonctionnement d'ensemble d'une poutre : 
c'est un portique à deux travées à béquilles inclinées. Nous 
rappelons que les portées sont de 40 et de 28 m environ. 
L'appui central est constitué par une poutre à âme pleine, 
que l’on voit en coupe et dont on a parlé ci-dessus. 


Le voile courbe situé à l'extérieur du bâtiment sert de table 
de compression au milieu de la grande portée de 40 m où la 
masse de béton de l'aréte supérieure du V est insuffisante 
pour résister aux efforts de compression dus aux moments 
positifs. La travée de 28 m est soumise pratiquement sur toute 
la longueur à des moments négatifs. La masse de béton de 
l'aréte inférieure du V est également insuffisante pour résister 
aux efforts de compression. C'est pourquoi on a prévu une 
dalle continue dans cette région et les ondes en V ne sont pas 
visibles à l'intérieur du bâtiment. 


On aperçoit également sur la figure 2 un voile courbe en 
pointillé situé à l'intérieur du bâtiment. Ce voile, en plus des 
raisons de construction, est très utile à proximité du pignon 
piazza, car il sert de table de compression dans la zone des 
moments négatifs. Le voile extérieur est disposé trop haut et 
il est inutilisable dans cette région. 


La variation importante des sections des poteaux centraux 
apparaît nettement sur la figure 2, section circulaire au niveau 
(+ 38,00) et rectangulaire à la partie supérieure, niveau 
(+ 44,85). 


Du point de vue géométrique nous avons imaginé des sur- 
faces reglees qui permettent un passage continu de la section 
circulaire a la surface rectangulaire. L'équation de cette sur- 
face peut s'exprimer sous forme parametrique. 


La figure 4 donne les coupes verticales des poutres en V 
et une vue perspective montrant les voiles a niveau variable. 


Sur la coupe 4a au voisinage du pignon piazza, on voit la 
poutre de rive. Cette poutre est constituee par un caisson 
fermé de contour triangulaire. La dalle inférieure règne donc 
sur toute la longueur du bâtiment. Cette poutre supporte des 
moments de torsion importants, dus au chéneau disposé en 
porte-à-faux. D'autre part, la dalle inférieure joue uñ rôle 
important : d'une part elle fonctionne comme poutre au vent 
et transmet les efforts dus au vent sur les murs latéraux aux 
pignons et aux poteaux centraux; d'une part, elle transmet 
les efforts non équilibrés des poutres en V intermédiaires à 
la poutre centrale sur poteaux et aux voiles des pignons. 


En effet une poutre en V intermédiaire n'est pas stable, 
car les deux âmes obliques tendent à se refermer. C'est un 
phénomène tout à fait analogue à celui qu'on rencontre dans 
les voûtes auto-portantes. Les poussées horizontales qui en 
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4c. Coupe CC. 
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Fic. 4. — Coupes verticales et perspective des poutres en Y (voir repères fig. 1). 


résultent s'équilibrent dans les arétes inférieures intermé- 
diaires des V. Sur les rives, elles sont transmises à la dalle 
inférieure du caisson triangulaire, qui les transmet a son tour, 
en travaillant en poutre horizontale de 40 m de portée, a la 
poutre centrale et au pignon piazza. 


Rappelons que des poutres a ámes inclinées ne peuvent 
fonctionner correctement que si les charges les sollicitant 
sont situées dans les plans de ces ämes. 


C'est pourquoi il faut décomposer (fig. 4 bis), la charge 
verticale P, premièrement suivant la direction de l'âme, soit 
la composante Q et deuxièmement suivant une direction hori- 
zontale, soit la semelle inférieure, ce qui donne la compo- 
sante H. Ces composantes s'équilibrent pour les poutres 
intermédiaires, mais non sur la poutre de rive où elle est 
reprise par la dalle D. 


Fic. 4 bis. — Transmission des efforts dans les poutres en V. 


On aperçoit également sur la coupe 4a le voile intérieur 
du bâtiment, désigné intrados, qui sert de table de compres- 
sion dans la zone des moments négatifs du portique, comme 
il a été déjà dit ci-dessus. On voit également le voile extérieur, 
qui au delà de la coupe 4b, descend complètement au niveau 
des arêtes inférieures des poutres en V. 


La figure 5 est extraite du plan de traçage des poutres en V 
de la grande travée. La coupe AB, c'est-à-dire à l'aplomb de 
l’ar&te inférieure d'un V, montre à niveau le voile courbe 
extérieur. La coupe CD, c'est-à-dire à l'aplomb de l'arête 
supérieure d'un V, montre le voile courbe intérieur. 


Les âmes inclinées des poutres ne sont pas planes, mais 
constituent des surfaces gauches. Ces surfaces comportent 
deux familles de droites. Une première famille comprend des 
droites D,, se projetant suivant les plans verticaux des profils, 
numérotés de O à 55. L'autre famille comprend des droites 
telles que D,, divisant les droites D, en parties égales (fig. 5 bis). 
Ces propriétés ont facilité la fabrication des coffrages. Nous 
avons été obligés toutefois de fournir au chantier 400 cotes 
rien que pour la grande travée. Le gauchissement des âmes 
nous a obligés de prendre des précautions pour l'effort tran- 
chant. Si on assimile l'âme à une poutre à treillis, les étriers 
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Fic. 5. — Coupes longitudinales sur les voiles extérieur et interieur (voir reperes fig. 1). 


Fic. 5 bis. — Ame 


inclinée des poutres. 


gauches. 


Définition des surfaces 


tendus jouant le rêle de montants et les bielles inclinées en 
béton de diagonales, ces diagonales seraient courbes. 


Dans la grande travée la flèche de ces courbes est de 8 mm, 
ce qui est négligeable. Par contre, pour la petite travée, elle 
est de l'ordre de 4 cm. Dans ce cas nous avons prévu des 
quadrillages de barres capables d'absorber dans chaque 
sens les contraintes principales de traction. Nous avons utilisé 
cette méthode pour de nombreuses constructions en voile 
en paraboloïde hyperbolique, qui présentaient des gauchis- 
sements encore plus importants et les résultats étaient très 
satisfaisants. Dans la toiture de la salle des conférences, cette 
méthode a donné également d'excellents résultats, puisqu'on 
n'a décelé aucune fissure. On aperçoit également sur la figure 5 


2,677 2,6717 2,6717 ' \ 


Coupe 
niveau 
38,00 


Coupe 
niveau 
50,20 


2,738 = 
2 ole 


Fic. 6. — Voile de la fagade cóté piazza. Coupes horizontales. 
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un plan entretoise disposé á la rencontre des poutres en V 
et des voiles inclines. Son röle sera indique ci-apres (voir 
angle A ou B). 


La figure 6 donne le detail des voiles inclinés cóté piazza. 
On voit la complexite du coffrage. Les coupes normales au 
parement interieur, cette orientation etant impérative pour 
l'exécution des fermettes de coffrage, montrent que la majorite 
des cotes different d'une part d'une onde a l'autre et d'autre 
part d'un niveau à l’autre. On a dû fournir au chantier environ 
550 cotes pour le traçage du pignon piazza et autant pour le 
pignon Segur. Un élément favorable intervenait toutefois 
toutes les faces des ondes étaient planes et ces cotes variaient 
lineairement. De ce fait le coffrage s'est trouvé un peu facilité. 


Sur cette figure on s'aperçoit que les creux des ondes dimi- 
nuent en descendant et à la partie inférieure on trouve un 
plan unique pour l'ensemble des douze ondes, les ondes sont 


aplaties. Rappelons que ces douze ondes constituent les 
béquilles inclinées des douze poutres de la toiture. 


La figure 7 donne les coupes horizontales des ondes pour 
les deux pignons piazza et Ségur. On constate premièrement 
qu'à un certain niveau toutes les ondes sont semblables et 
deuxièmement qu'elles s'élargissent considérablement dans 
le pignon Segur; elles sont presque deux fois plus larges que 
celles du pignon piazza. Cela est dû à la forme en plan de la 
toiture, qui est un trapèze, comme il a été indiqué au début 
de cet exposé. Le fait que les ondes sont identiques dans un 
plan horizontal ne simplifie nullement le coffrage, comme nous 
avons vu ci-dessus. 


La figure 8 montre la façade côté piazza. On peut se rendre 
compte de la diminution progressive des creux et comment 
les ondes se confondent toutes au niveau du sol dans un plan 
unique. Les tympans supérieurs en forme de trapèze sont les 
parties visibles du plan incliné. Ce plan incliné qui entretoise 
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Fic. 8. — Façade côté piazza. Élévation. 
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Fic. 9. — Façade côté, 


toutes les ondes a leur partie superieure, assure d’une part 
la transmission des efforts des poutres en V aux voiles-bequilles 
et d'autre part reprend en les équilibrant les poussées non 
équilibrées des poutres en V, comme il a été indiqué ci-dessus. 


On aperçoit encore sur la figure 8, d’une part les petits 
ronds qui indiquent l'emplacement des trous de boulons 
maintenant les coffrages et d'autre part les traits horizontaux, 
indiquant les joints de reprise. Tout cela est apparent sur la 
façade, suivant la demande des architectes. L'aspect est très 
satisfaisant. 


La figure 9 concernant la façade opposée côté Segur est 
analogue à la précédente. On constate que les ondes sont 
beaucoup plus larges sur cette façade. 


Nous nous référons à nouveau à la figure 1. Cette figure 
montre un plan-coupe vu du dessous de la toiture. On aperçoit 
les voiles courbes intérieurs qui cachent en partie les âmes 
inclinées des poutres en V, le dessous de la poutre sur poteaux 
et ces six poteaux coupés à leur partie supérieure, ce qui 
fait apparaître la section rectangulaire. On aperçoit également 
les dalles plates latérales qui jouent le rôle de poutres au vent 
ainsi que la grande dalle plate qui cache complètement les 
poutres en V, dans la travée de 28 m, et qui joue, rappelons-le, 
le rôle de table de compression dans la région des moments 
négatifs. On distingue bien sur ce plan la correspondance 
entre les douze poutres en V et les douze ondes des voiles 
inclinés côté piazza et côté Ségur. On aperçoit également les 
joints de reprise transversaux J,, Ja, Js, J, et les joints de 
reprise longitudinaux. Tous ces joints restent apparents. 
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Donnons quelques indications sommaires sur la methode Fic. 10 a. — Coupe sur façade Fic. 10 b. — Coupe sur façade 
de calculs. La figure 11 indique le schéma d’un portique. Le côté « piazza » cóté Ségur 
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Fic. 11. — Schema d'un portique. 


calcul a été effectué en deux phases. Dans la premiére phase 
nous avons introduit un appui fictif horizontal en B, angle supé- 
rieur du voile incliné cóté piazza. Dans ces conditions, nous 
avons un probleme relativement simple; il s'agit d'une poutre 
continue á quatre travées. Les appuis inférieurs des béquilles 
sont presque articulés. Nous avons vu que l'inertie des voiles 
inclinés diminue rapidement vers le sol, car les ondes s'apla- 
tissent, Mais il ne s’agit pas d'une vraie articulation. Nous avons 
donc corrigé les calculs dans ce sens. Les calculs de la poutre 
continue ont été établis á l'aide des foyers. Les opérations 
numériques sont relativement longues, car les moments d'iner- 
tie sont variables. 


Les calculs dans la premiére phase nous donnent la force 
de fixation horizontale, qui maintient fixe l’appui fictif hori- 
zontal B. Les calculs de la deuxiéme phase ont été effectués á 
l'aide de la méthode de Cross. Un déplacement arbitraire 


horizontal de l'appui fictif, choisi comme seul paramètre, 
était suffisant pour l'étude de l'ensemble des efforts du por- 
tique. On peut donc connaítre également la charge horizon- 
tale correspondant à ce déplacement fictif, D'où, par compa- 
raison avec la charge horizontale de fixation, nous avons pu 
déduire immédiatement les efforts réels de la deuxième phase; 
et enfin le cumul de ces efforts avec ceux de la première phase 
donne les efforts totaux du portique réel. Quelques ordres 
de grandeur : moment sur l'appui central = — 704 tm, moment 
positif dans la grande travee = -- 430 tm. Dans la petite travée 
les moments sont pratiquement négatifs partout. On constate 
que ces efforts sont relativement importants, car il s'agit d'une 
seule onde, Les efforts dus aux variations linéaires, retrait 
et température, sont faibles, ils sont de l'ordre de 3 % des 
précédents. Les efforts dus au vent sont légèrement plus 
faibles que ceux dus aux variations linéaires, donc presque 
négligeables. 
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RS Die 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11012 Ts MIT 

Phase 1 0,1 0,2 0,2 0,3 0,4 0,4 0,5 0,6 0,6 0,6 One 0,7 0,7 Dt 

» 2 0,3 0,6 0,9 1,2 1,5 i th 2,0 2,3 2,4 2,9 2,7 2,8 2,8 2,8 

» 3 0,8 1,4 2,1 2,8 3,4 3,9 4,5 5,1 5,4 5,7 6,0 6,3 6,3 6,2 

» 4 1,3 2,5 3,1 4,9 6,0 ; 7,0 CHAN Seh N! 9,6 10,2 197 11,3 11,2 Al 

» 5 2,1 4,0 5,8 7,6 9,3 10,9 12,6 14,2 1571 15,9 16,8 17,6 17,5 17,4 

» 6 3,0 5,1 8,3 11,0 13,4 15,7 18,1 20,4 21,1 22,9 24,1 25,3 25,2 25,0 
Fic. 12. — Phases de décintrement (flèches en millimètres au droit des fourches « Entrepose »). 

Chaque phase comprendra trente sous-phases. Une sous-phase correspond au décintrement PARES _SYMÉTRIE 


simultané d’une file de fourches A. B. perpendiculaire à l'axe de symétrie du bâtiment. 


L'ordre de décintrement des files A. B. sera le suivant : 


15-16-14-17-13-18-12-19-1 1-20-10-21-9-22-8-23-7-24-6-25-5-26-4-27-3-28-2-29-1-30. 


Pour pouvoir décintrer correctement l'ensemble toiture 
voiles inclinés, il fallait connaître les flèches dues aux charges 
permanentes, ou plus exactement l'allure des flèches dans la 
grande travée de 40 m, car la flèche maximum que nous avons 
estimée était supérieure, comme il fallait s'y attendre, à la 
flèche réelle mesurée. On sait que le calcul des flèches est 
élémentaire. Ces flèches sont données par la courbe des 
moments d'une poutre appuyée librement et dont la charge 
répartie est proportionnelle aux moments de flexion du por- 
tique. 


La figure 12 montre le processus du decintrement. L'écha- 
faudage tubulaire comportait des fourches à la partie supé- 
rieure ; ces fourches étaient munies de tiges filetées et d'écrous. 
On pouvait effectuer donc facilement des translations verti- 
cales aussi faibles qu'on le souhaitait. 


Les fourches indiquées sur la figure et numérotées de 
1 à 30 représentent pour chaque profil une ligne de fourches 
situées dans un plan vertical A-B perpendiculaire à l'axe de 
symétrie du bâtiment. Le décintrement s'est effectué en six 
phases, les flèches partielles variant d'une manière parabo- 
lique, c'est-à-dire avec des differences du deuxième ordre 
constantes. Pour chaque phase, on descendait les files des 
fourches dans un certain ordre, en opérant des descentes 
simultanées pour toutes les fourches d'une seule file. Plusieurs 
comparateurs ont été installés pour la mesure des flèches. 
Comme il a été dit ci-dessus, la flèche maximum calculée à 
l'aplomb de la file 12, et qui était de l'ordre de 25 mm, était 
nettement supérieure à la flèche mesurée (16,6 mm). Nous 
pensons que cette différence peut être justifiée, premièrement 
par le module de Young, qui a été supposé trop faible, soit 


200 000 kg/cm?, et deuxiemement par les moments d'inertie 
qui ont été estimés également trop faibles. 


La figure 13 est une vue d'ensemble du bâtiment, prise 
du côté piazza. On voit les voiles inclinés la poutre centrale 
et au fond le secrétariat. 


La figure 14 est également une vue d'ensemble... On aperçoit 
les voiles courbes extérieurs de la grande travée. 


Fic. 13. — Vue d’ensemble du bâtiment des conférences. 
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15 16 17 18 19 20 21 22 23 24 25 26 21 28 29 30 
0,7 0,7 0,6 0,6 0,6 0,5 0,5 0,4 0,4 0,3 0,3 0,2 0,2 0,1 0,1 0 
2,8 2,1 2,6 2,4 2,3 | 2,1 1,9 | ee 1,5 1,2 1,0 0,8 0,6 0,4 a 0,1 
6,2 6,1 5,8 5,5 5,1 4,8 4,3 3,8 3,9 2,8 2,3 1,8 1,3 0,9 0,6 0,2 
11,0 10,9 10,3 9,1 LA 8,5 7,6 | 6,8 5,9 5,0 4,1 3,3 2,4 1,6 1,0 0,4 
$ 17,0 16,1 15,2 14,2 13,2 11,9 10,6 9,1 7,8 6,4 5,1 3,8 2,4 | 1,5 0,6 
24,1 24,5 23,2 21,9 20,5 19,1 17,2 15,2 13,2 11,2 9,2 = 5,4 3,9 2,2 0,8 


Fic. 14. — Bâtiment des conférences. Long pan côté secrétariat. 


Sur la figure 15, on voit les voiles inclinés cóté Ségur, le 
pignon le plus large. L'aplatissement des ondes vers le bas 
apparaît nettement, ainsi que l’entretoise supérieure. 


La figure 16 présente les voiles inclinés côté piazza, l'entre- 
toise supérieure est bien visible, ainsi que le drapeau tradi- 
tionnel indiquant l'achèvement du gros œuvre. 


La figure 17 représente une vue de plus près de la toiture. 
La poutre centrale en âme pleine, de section trapézoïdale, 
est bien visible. On voit également, les deux trous par les- 
quels débouchent les eaux pluviales dans le chéneau, le voile 
courbe extérieur et l’entretoise supérieure côté piazza. 


Sur la figure 18 on voit : le ferraillage des âmes inclinées 
de la petite travée, le ferraillage de la poutre centrale en pré- 
paration, le coffrage en cours de la grande travée, le coffrage 
des âmes des poutres en V et du voile courbe intérieur, les 
fers en attente des voiles courbes extérieurs sur les poutres 
en V coulées. 
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Fic. 17. — Toiture. 


Un poteau central isolé, avec sa section circulaire inférieure 
et rectangulaire supérieure (fig. 19) : la photographie montre 
la forme de la surface un peu compliquée. Les surfaces laté- 
rales en triangles plans, ayant comme base le petit côté du 


Fic. 18. — Toiture. Ferraillage. 


rectangle et comme sommet un point du cercle; le restant 
est composé de quatre elements identiques, chaque élément 
est constitué d'une surface gauche réglée, s'appuyant sur la 
moitié du grand côté du rectangle et sur un quart de cercle. 


Fic. 19. — Poteau central 
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L’auvent situé entre le Secrétariat et la salle des conférences, 
désigné comme « l’auvent sur piazza » est remarquable du 
point de vue architectural. Du point de vue de l'ingénieur il 
a posé un probleme vraiment nouveau. Il s'agit d'un voile 


autrement compliqué que les voiles en conoides. Nous le bap- 
tisons voile conoidal. 


PARTIE 


AUVENT PIAZZA 


Il fallait échafauder une méthode de calculs inédite. Les 
calculs geometriques n'ont pas été des plus faciles, eux non 
plus. 

Cet ouvrage est disposé a l’entrée principale du batiment 


du Secretariat. Il est constitué par deux voiles en porte-a-faux, 
sur un arc central. 
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Fic. 20. — Auvent sur la piazza. Vue en plan. 
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La figure 20 montre sa vue en plan. Le grand voile cöte 
piazza se projette en plan suivant un trapèze. Il est en porte-à- 
faux de 10 m sur l’arc central, a 14 m de largeur au bout du 
porte-a-faux et 10,50 m á l'aplomb de l'arc. 


Le petit voile cóté Secretariat est en porte-a-faux de 5,30 m 
sur l’arc central et a une largeur sensiblement constante de 
10,50 m. On apercoit sur la figure 20 les deux cheneaux bor- 
dant lateralement les deux voiles et les deux nervures raidis- 
sant les abouts des deux voiles. Toutes les eaux pluviales 
descendent dans les deux chéneaux et sont évacuées dans deux 
descentes scellees dans les fondations de l'arc central. On 
apercoit egalement les fondations, legerement ombrées. Ces 
fondations sont constituées par deux massifs de 5,50 x 2,60 m, 
réunis par deux longrines. 


La largeur de l'arc central augmente rapidement de la clé 
aux naissances, de 1,20 m à 2,60 m, car il supporte des moments 
de torsion et de flexion horizontale importants. En effet, la 
figure 20 montre que les deux voiles ne sont pas équilibrés 
du tout. On a amélioré la tendance du grand voile à piquer du 
nez, en alourdissant le plus possible le petit voile. 
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La figure 21 montre une élévation côté piazza. On aperçoit 
le changement de courbure du voile. Il est concave vers le 
sol vers l'arc central, et convexe à l'about du porte-à-faux. 
Au droit de la courbure nulle le voile présente un point faible. 
Ceci nous a obligés à traiter le voile en simple dalle dans la 
région s'étendant de la nervure frontale et au delà de la cour- 
bure nulle. Le voile se trouve ainsi considérablement alourdi, 
puisqu'on a été obligé de l'épaissir au droit de la courbure 
nulle. Ce poids supplémentaire est d'ailleurs mal placé, car 
il est situé à proximité de l’about du porte-à-faux. On aper- 
çoit sur la figure la silhouette de l'arc en élévation qui s'épaissit 
légèrement vers les fondations, les culées de l'arc, les fonda- 
tions, les longrines en pointillé et les chéneaux. Les deux 
bacs accrochés aux fondations doivent loger des projecteurs. 
On a amorcé également les tuyaux de descente. Notons que 
les directrices du voile sont des paraboles, ayant evidem- 
ment toutes des cordes et des flèches différentes. Les varia- 
tions sont toutefois linéaires. 


La figure 22 montre une vue de profil de l'auvent. On aper- 
çoit le changement de courbure du grand voile et l'épaissis- 


Fic. 21. — Élévation côté piazza 
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Fic. 22, — Auvent vu de profil. 
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Fic. 23. — Coupe dans Paxe de Parc. 
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sement du voile au voisinage de la courbure nulle, La surface 
moyenne du voile est une sorte de conoide, nous l'avons 
désigné par le terme « voile conoïdal ». C'est une surface 
réglée, la droite longitudinale à la clé coupe les deux droites 
longitudinales aux naissances à l’aplomb de la courbure nulle, 
où la directrice transversale est une droite également. Le 
petit voile est sensiblement un conoide, dont la directrice à 
l'about du porte-à-faux est une droite. La aussi on a du traiter 
cette région en dalles. On constate que l'épaisseur de ce voile 
est tres confortable, ceci pour l’alourdir le plus possible. On 
aperçoit sur la figure 22 l'arc en vue transversale, qui s'élargit 
notablement de la clé aux naissances, la culée, une fondation, 
les deux longrines en coupe, les chéneaux et les nervures 
disposées aux abouts des porte-à-faux. 


La figure 23 met bien en évidence l'arc central, ses fonda- 
tions et les tuyaux de descente. 


La figure 24 attire l'attention sur la complexité du coffrage. 
Nous avons fourni au chantier le tracé des directrices tous les 
80 cm environ et les vaux en bois ont été établis en consé- 
quence. Pour chaque directrice, les ordonnées de la parabole 
ont été indiquées tous les 50 cm. D'autre part, dans tous ces 
points, les épaisseurs du voile ont été indiquées, ces épais- 


seurs étant variables partout. En tout, environ 600 cotes ont 
défini les deux voiles. Tous les coffrages et les étais ont été 
prévus en bois. 


Donnons quelques indications sur la méthode de calculs. 
Une seule hypothèse a été admise : la répartition des contrain- 
tes dirigées suivant les droites. Cette hypothèse a suffit pour 
déterminer toutes les contraintes dans un point quelconque 
du voile. Notons que le voile ne travaille pas uniquement en 
membrane. Il y a d'abord les moments de flexion inévitables 
au voisinage des courbures nulles. Ensuite, comme l'équilibre 
en membrane est impossible à réaliser il y a des moments 
de flexion transversaux dans toutes les directrices. 


En ce qui concerne le décintrement nous avons procédé 
d'une manière analogue à celle de la salle des conférences. 


La figure 25 montre le schéma de décintrement. Un calcul 
très approximatif a donné les flèches au droit des profils nume- 
rotes de 0 à 12, c'est-à-dire au droit des vaux de coffrage. 
Les flèches partielles variaient suivant une loi parabolique 
c'est-à-dire avec des différences constantes du deuxième 
ordre. Le décintrement a été beaucoup moins précis que pour 
la salle des conférences, car on ne disposait pas de fourches. 
On a dû se contenter de dégager les coins en bois prévus 


Er 37,78 = 0,00 


Fic. 24. — Tracé des profils du voile. 
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Chaque phase comprendra treize sous-phases. Une sous-phase correspondra à un < 
abaissement général d'une ferme transversale d'un profil n(n = 0 a 12). 
L’ordre de decintrement des files n sera le suivant : 1 
0-1-2-3-4-5-6-7-8-9-10-11-12. A 
Profils : 0 1 2 3 4 5 6 1 8 9 10 11 12 
Bout de l'auvent 
Phase 1 0,7 0,6 0,6 0,5 0,4 0,4 0,3 0,3 0,2 0,2 0,2 0,1 0,1 
| = 
Phase 2 2,6 2,6 2,3 1,9 1,7 ps, 1,3 1,1 0,9 0,8 0,6 0,4 0,3 
Phase 3 5,9 5,8 3,1 4,3 3,8 3,4 2,9 2,2 2,1 thee 1,4 1,0 0,6 
Phase 4 10,6 10,3 9,1 7,6 6,8 6,0 5,2 4,5 3,8 3,1 2,4 ee dl 
Fic. 25. — Phases de décintrement (flèches en millimètres au droit des profils 1 à 12 et en bout de Pauvent). 


Fic. 26. — Coffrage. Aoút 1957. 
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sur les étais. Toutefois, aucun incident n'est survenu et aucune 
fissure n'a été décelée apres le décintrement. On a mesuré 
une seule fleche, dans l'axe de l'ouvrage et á l'aplomb de 
l'about du porte-à-faux du grand voile. La flèche calculée 
était de 11 mm environ. la flèche mesurée de 6,5 mm. 


Les quelques photos qui suivent complètent cet exposé. 
La figure 26 montre la préparation du coffrage : l'arc central 
et le petit côté sont presque complètement coffrés. Les vaux 
du grand côté montrent bien la variation progressive de la 
courbure et son changement de sens. On aperçoit les fers en 
attente aux naissances de l'arc central. 


La figure 27 présente le ferraillage complet de l'auvent. 


On aperçoit à nouveau la variation des courbures du grand 
voile. A droite on voit la salle des conférences, l'étanchéité 
est exécutée partout, la protection en feuilles de cuivre est 
posée en partie. À gauche on voit le bâtiment du Secrétariat 
dont le gros œuvre est achevé depuis longtemps. Enfin, on 
aperçoit entre le Secrétariat et la salle des conférences, la 
salle des Pas Perdus, qui assure le passage entre ces deux 
bâtiments. 


La figure 28 montre également le ferraillage vu de plus près, 
l'arc central est coulé. 


La figure 29 présente l'auvent complètement achevé. 


Fıc. 28. — Ferraillage. 


Fic. 29. — Auvent achevé. 
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Le bâtiment du Secrétariat est le plus important de l'ensemble 
des ouvrages de l'UNESCO. Du point de vue ingénieur, son 
ossature est d'une conception classique et ne présente pas 
de difficultés particulieres. Il y a eu par contre des problemes 
intéressants d'exécution. Il se projette en plan, suivant les trois 
branches d'un immense Y, 


L'ossature est constituée essentiellement par deux files de 
poteaux, en retrait des façades. Les poteaux dans la hauteur 
du rez-de-chaussée sont inclinés et leur silhouette est saisis- 
sante. Le coffrage a été délicat. La figure 30 montre la branche 
courbe de 1'Y qui donne sur la place Fontenoy. On aperçoit 
les poteaux inclinés et leur retrait par rapport à la façade. 
On voit également à l'arrière-plan les coffrages des poteaux 
suivants prêts à être coulés. La figure 31 montre le bâtiment 
à un stade plus avancé que sur la précédente photo. La vue 
est prise au bout de 1'Y, où l'on voit les poteaux inclinés qui 
constituent portique avec la poutre du plancher haut du rez- 


Fic. 30. — Façade côté Saxe. Au premier plan, la partie centrale 
(au quatrième étage). Au fond, à droite, l’aile Saxe 
(au rez-de-chaussée). 


TROISIÈME PARTIE 


SECRÉTARIAT 


de-chaussée. Le creux droit de l'Y est situé côté piazza et le 
creux gauche côté place Fontenoy. 


La figure 32 présente la branche droite de 1'Y, la vue est 
prise du côté piazza. On aperçoit dans un premier plan les 
coffrages des poteaux inclinés prêts à être coulés. 


La photo 33 montre le côté droit de 1'Y et le départ des 
deux branches courbes. Les nombreux coffrages y sont nette- 
ment visibles et la photo donne une intéressante vue de l’en- 
semble du bâtiment. 


La photographie 34 est analogue à la précédente, mais 
le bâtiment est beaucoup plus avancé. 


Vue prise du côté piazza (fig. 35), le gros-ceuvre est presque 
achevé. Une partie du septième étage est en cours de coffrage. 
On aperçoit à droite la salle des conférences et sur le sol les 
dalles préfabriquées, dont M. Bernard vous parlera en détail. 


Fic. 31. — Vue en bout. Successivement : Paile Lowendal, 
sous-sol; la partie centrale en cours, l’aile Segur terminée. 
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Fic. 32. — Branche droite de PY. 
Au premier plan, ateliers et garages; au fond, Paile Saxe (rez-de-chaussée en cours); 


Fic. 33. — Partie centrale et aile Saxe. 
la partie centrale (quatrième étage en cours). 


Fic. 34. — Vue générale côté Saxe. 
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L'entrée principale du Secrétariat, cóté place Fontenoy, 
est abritée par un auvent détaché de ce bátiment. Cet auvent 
est en quelque sorte le symétrique de l'auvent piazza et est 
désigné sous le nom « auvent Fontenoy ». Sa conception est 
plus classique. C'est un plancher dalle raidi par des poutres 
et supporté par trois poteaux. Il se projette en plan suivant 
un trapeze de 11,9 m de hauteur, la grande base de 11,00 m 
de largeur et la petite base de 7,60 m de largeur (fig. 35). 
L'écoulement des eaux pluviales est assuré par deux descentes 
scellées dans les deux poteaux situés de part et d'autre de 
l'axe de symétrie de l'auvent. 


7,55 
> 


FUER 


_LARMIER 


Y QUATRIEME PARTIE 


AUVENT FONTENOY 


Ce qu'il ya de remarquable dans cet auvent c'est le trace 
des poutres. Sauf les consoles droites, toutes les autres poutres 
sont courbes et l'aspect du dessous de l’auvent attire 1'atten- 
tion. Les calculs ont été affectés par cette particularité. On a 
tenu compte des moments de torsion. Ces moments et les 
moments dus aux consoles ne s’equilibrent pas en tête des 
poteaux. Les moments résiduels ont été absorbés par les por- 
tiques constitués par les trois poteaux, pris deux à deux, et 
les poutres courbes ], 2 et 8. Les poteaux de 4,10 m et 4,50 m 
de hauteur sont tronconiques (fig. 36). On aperçoit sur cette. 
figure une des deux descentes d'eau pluviale. 


o 
© 
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o 
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PRE se 7,00 2,75 
11,90 
Fic. 35. — Auvent côté place Fontenoy. Vue par dessus et par dessous. 
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Notons que le coffrage de la dalle et des poutres a demandé poutres. Un coffrage special en plätre rattrapait la difference. 
des precautions spéciales afin d'obtenir un aspect parfait. Ce coffrage permettait un réglage parfait et comme on le sait, 
Les joues latérales en bois des coffrages des poutres ont été les parements extérieurs du béton se trouvent considérable- 
disposées a un écartement supérieur á la largeur de ces ment améliorés. 

ee ARA e __ VARIABLE wee FR 
| 
| 


Fic. 36 a. — Coupe BB. 
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Fic. 36 b. — Coupe AA. ; ae 
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(Photo Lucien Hervé.) 


Fig. 37. 
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EXPOSE DE M. BERNARD 


Représentant de la participation Fourré et Rhodes-Dumez 


M. Bernard. — En raison vraisemblablement de l'importance du sujet sur le bâtiment des conférences, M. Hahn s'est étendu 
très longuement sur ce bâtiment et il n’a fait qu’esquisser les grandes (dignes des caractéristiques techniques du bâtiment du secré- 
tariat. Je n'avais pas prévu, au cours même de mon exposé, de parler de la structure en béton armé de ce bâtiment, mais au cours 
des projections qui seront passées, j'en profiterai pour vous donner des explications complémentaires, car ce bâtiment présente 
des points intéressants. Je vais traiter d’abord la question de l'exécution des ouvrages, comme je l’ai dit tout à l'heure. 


Après cet exposé purement technique, je vais essayer de 
décrire l'exécution des ouvrages en attirant votre attention 
sur les particularités du chantier. 


Au point de vue de l'espace disponible la première diffi- 
culté à résoudre provenait du stockage des terres extraites 
des fouilles. La construction des sous-sols qui, comme on vous 
l'a dit, s'étendent sous la totalité des bâtiments et sous la por- 
tion comprise entre les avenues de Saxe et de Segur néces- 
sitait un volume de plus de 50 000 m* de fouilles. Le sol 
était constitué partie par des terres de remblai et partie par 
des sables et graviers provenant d'un ancien lit secondaire 
de la Seine. 


Les terres ont été stockées pour être, en fin de travaux, 
utilisées comme remblais. Les sables et graviers ont également 
été stockés pour, après criblage, être utilisés comme agrégats 
destinés à la fabrication des bétons. Les emplacements néces- 
saires à ces stockages ont eu pour conséquence d'obliger le 
chantier à n'occuper que les surfaces strictement indispen- 
sables à l'exécution des travaux et à étudier les circuits de 
circulation des camions à l'intérieur du chantier. 


Une autre considération a d'ailleurs également contribué 
au resserrement des espaces utilisés. L'examen du plan 
d'installation du chantier est à ce sujet significatif. 


Pour le bâtiment du secrétariat une grue fixe desservait 
la partie centrale. C'était une Pingon P40 équipée d'une flèche 
de 30 m de portée et capable de lever une tonne à 30 m. 
Chacune des ailes était desservie par une grue mobile se dépla- 
çant le long d'une des façades. Les grues utilisées furent 
soit une grue Faure 816 soit une Pingon P25. Toute l'installa- 
tion du chantier a été étudiée et réalisée de manière à mettre 
à portée directe des grues tout ce qui devait être utilisé pour 
la construction du bâtiment. Ainsi, les bétonnières, les aires 
de préfabrication, les ateliers de coffrage et de ferraillage ont 


été disposés de telle sorte que les grues puissent atteindre 
sans déplacement au sol le béton, les éléments préfabriqués, 
les panneaux de coffrage et les aciers préparés. 


Pour le bâtiment des conférences, une grue mobile avait été 
disposée le long de chacun des longs pans du bâtiment. Ce 
furent des grues Kayser de 18 m de flèche. A noter que dans 
la partie la plus large du bâtiment les flèches n'atteignaient 
pas la partie centrale de telle sorte qu'un relai était nécessaire. 
On a utilisé pour cette partie un tapis Boyer qui transportait 
à l'endroit voulu le béton dont l'approche avait été assurée 
par les grues. 


De même que les grues pouvaient prendre directement au 
sol tout ce qui était nécessaire à la construction des ouvrages, 
de même elles mettaient en place directement au lieu même 
d'emploi soit le béton, soit les échafaudages et coffrages, soit 
les aciers préparés ou les éléments préfabriqués. 


La préparation du béton a fait l'objet d'un bout à l'autre du 
chantier de contrôles permanents. 


Les agrégats ont été, comme nous l'avons vu tout à l'heure, 
prélevés dans les fouilles pendant toute la première partie du 
chantier. Grâce à une installation de criblage nous avons pu 
récupérer plus de 5 000 m? de sable et de gravier qui ont fait 
l'objet de plusieurs études granulométriques. Les dosages 
d’agrégats ont été contrôlés pondéralement avant la betonniere 
par l'emploi de bascules associées a des installations Pellauto. 
La quantité d'eau à ajouter dans la bétonnière a été mesurée 
à l’aide de compteurs; elle tenait compte de l'eau apportée 
par les agrégats. La vérification globale était enfin opérée 
journellement à l'aide du procédé pratique de la caisse à 
dosage qui permet d'être sûr à la fois du dosage en ciment 
et de la quantité d’eau totale utilisée. 


Après que les agrégats du terrain eurent été en totalité 
employés, le chantier a eu recours aux fournisseurs habituels 


+ 


Fic. 1. — Fouilles en cours d'exécution du bâtiment du secrétariat. 


Fic. 2. — Les trois grues et le sous-sol radio. 


— 1394 — 


REITER 


Serie : Technique generale de la Construction (27) 


Fic. 3. — Vue d’ensemble sur Paile Ségur et conférences. 


de la region parisienne et de nouvelles etudes et contröles 
granulométriques ont été opérés de maniere á rechercher et 
a utiliser en permanence un béton satisfaisant et d'une granu- 
lométrie aussi invariable que possible. 


Le ciment a été livré en vrac dans des silos de 25 t installés 
a proximité de chaque betonniere. 


Le béton ainsi fabriqué et contrólé était transporté par les 
grues dans des bennes a fond ouvrant et déposé directement 
dans les coffrages où il était mis en place à l’aide de pervi- 
brateurs électriques a grande fréquence. 


La quantité totale de béton a été pour ce chantier de l'ordre 
de 20 000 m? et, du fait de la souplesse de l'organisation qui 
prévoyait de nombreux points d'emploi simultanés, nous 


n'avons que très rarement eu à faire face à des quantités jour- 
nalières de béton par bétonnière dépassant les normes cou- 
rantes. 


Une notable partie du béton utilisé a été préfabriquée. Les 
éléments pour lesquels nous avons eu recours à la préfabrica- 
tion sont les suivants : 


Dalles inférieures des planchers de 3 cm d'épaisseur 
Dalles supérieures de 6 cm d'épaisseur. 

Potelets de façade. 

Brise-soleil. 

Marches de l'escalier des pompiers. 


DS RED ile 


Fic. 4. — Vue générale du secrétariat, côté aile Lowendal. 
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Pour chacun de ces éléments nous n'avons utilisé que des 
procédés simples. Je citerai tout au plus l'emploi des rayons 
infra-rouges pour ne pas ralentir la prise du béton pendant 
les périodes hivernales. 


Quelques vues vont vous montrer le procédé de coulage 
des dalles de plancher. Pour éviter toute manipulation en vue 
d'un stockage intermédiaire et pour ne pas étendre exagéré- 
ment les aires de fabrication nous avons été conduits à couler 
les dalles les unes sur les autres à raison d'une par jour, la 
face supérieure de celle coulée la veille servant de coffrage 
à la suivante. Pour éviter le collage entre dalles nous avons, 
après de nombreux essais, adopté un simple badigeonnage 
d'un Lanco spécial. 


Après durcissement suffisant de la dernière dalle coulée 
sur une pile déterminée, les dalles étaient enlevées par les 
grues à l'aide d'un palan spécial et mises à leur place défini- 
tive. 


Voyons maintenant quelques-unes des particularités ren- 
contrées au cours de ce chantier. 


Je vais parler de trois problèmes que nous avons eu à exami- 
ner et à résoudre en cours de travaux : 

1° Précautions contre le retrait. 

20 Béton à coffrage spécial. 

30 Fondations sur mauvais sol, 


Fic. 5 et 6. — Vues d’ensemble 
du chantier de prefabrication des dalles. 
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Fic. 7. — Vibration des dalles 
préfabriquées. 


Fic. 8. — Atelier de préfabrication 
des dalles. Secrétariat. : 


La nature méme des ouvrages á construire, leurs dimensions 
et la qualité requise par le Maître de l'Œuvre pour ces báti- 
ments nécessitaient l'emploi d'un ciment qui, non seulement 
satisfaisait aux normes de l'AFNOR, mais aussi présentait 
le minimum de retrait et une couleur invariable, aussi claire 
que possible, pendant les deux années de l'exécution. Nous 
avons rencontré chez les fabricants de ciment quelques réti- 
cences à prendre un engagement relatif à la régularité de la 
teinte du ciment, seuls les Établissements Poliet et Chausson 
ont accepté cette clause sans présenter de réserves. 


En ce qui concerne le retrait, nous avons fait procéder en 
laboratoire à des essais sur divers ciments français et étrangers 
(belges et italiens notamment). Sur cinq ciments essayés, le 


ciment CPB COQ a été classé en deuxième rang à ce point de 
vue. C'est donc, en définitive, ce ciment que nous avons fait 
agréer par le Maitre de l'Œuvre. 


Le problème le plus délicat qui se posait à nous était le cou- 
lage des murs d'extrémité et de la toiture du bâtiment des 
conférences. Ces murs qui ont, l’un 35 m, l'autre 65 m de lon- 
gueur et 15 m de hauteur, ne devaient recevoir aucun enduit 
de protection extérieure de telle sorte que le ruissellement 
des eaux de pluie n'aurait pas manqué de provoquer, en cas 
de fissures apparaissant dans ces voiles, l'oxydation interne 
des aciers d'armatures déclanchant ainsi le phénomène bien 
connu d'autodétérioration du béton. De plus, la dimension 
même de ces voiles nous interdisait d'envisager leur coulage 
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Fic. 9. — Voile côté piazza 
en cours de coulage. Conferences. 


Fic. 10. — Voile cóté piazza en cours 
de coulage. Conférences. 


Fic. 11. — Voile côté piazza 
vu de l’intérieur. 
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en une seule opération. Nous avons donc été amenés à opérer 
par plots en coulant d'abord les parties saillantes des voiles 
laissant entre elles les parties rentrantes qui n'ont été exécutées, 
plusieurs semaines plus tard, qu'après la fin du retrait des pre- 
mières parties coulées. 


La figure 9 suivante montre le processus employé. 


Pour chacun de ces plots le coulage dans le sens vertical 
a été exécuté par hauteurs successives de 1,40 m. Les reprises 
ont été l'objet de soins tout particuliers tant au point de vue du 
ferraillage (nous avons ajouté de nombreux aciers de couture) 
que de l'arrêt du coulage qui a été réalisé strictement en ligne 
droite grâce à la mise en place, à l'intérieur des coffrages, de 
liteaux en bois destinés à délimiter très exactement le contour 
de chacun des plots coulés successivement. Nous avons pu 
ainsi éviter l'aspect facheux des lignes de reprise de coulage 
et avons obtenu du Maître de l'Œuvre de laisser très nette- 
ment apparentes les lignes horizontales et verticales tracées 
par ces liteaux d'arrêt de coulage. 


Les figures 10 et 11 montrent que l'esthétique de l'ouvrage 
est restée conforme au projet architectural. 


Ces grandes surfaces de béton apparent avaient fait l'objet 
dansle cahier des charges particulières d'une mention spéciale. 
En effet, si l'emploi de revêtements en travertin ou en autres 
produits spéciaux a été prévu dans certains cas, de larges 
surfaces de béton brut de décoffrage restent visibles. Il sera 
intéressant de donner lecture des extraits suivants du dossier 
de concours : 


« La structure en béton armé a non seulement une fonction 
« statique, mais aussi une très importante fonction architecturale. 


« Les poteaux du rez-de-chaussée du bâtiment du secrétariat, 
« les parois et la couverture du bâtiment des conférences, 
« les auvents des entrées et, en général, toutes les structures 


« en béton armé qui restent visibles sans enduit, ou sans revé- 
« tement en pierre, ont une valeur architecturale qui dépend 
« et reste liée à la bonne qualité de l'exécution. 


« Par conséquent, il est absolument nécessaire que l'entre- 

preneur considère l'importance de la bonne réussite esthé- 
« tique de ces structures. A cet égard on demande à l’entre- 
« preneur une sincère et efficace collaboration technique et 
« d'exécution. 


« On ne pourra pas employer des éléments de coffrages en 
« contreplaqué ou en tôle; le dessin des lames et les petites 
« irrégularités des surfaces caractéristiques des coffrages cons- 
« tituent un élément architectural qu'il faut conserver. » 


Nous avons tout d'abord procédé à des essais grandeur 
nature. 


Un échantillon de mur des conférences et un poteau du rez- 
de-chaussée du secrétariat ont été réalisés. 


Nous avons employé des coffrages faits de planches de pin 
rabotées, rainées et bouvetées dans certains cas, dressées de 
chant dans d'autres cas. Des dosages à 300, 350 et 400 kg de 
ciment par mètre cube ont été utilisés et après décoffrage les 
surfaces ont été soumises à divers traitements : bouchardage, 
lavage et brossage, sablage, vernissage. 


Les figures 12, 13, 14 et 15 montrent les résultats obtenus sur 
ces deux échantillons. 


En définitive, certaines parties ont été sablées, d'autres 
bouchardées, mais de grandes surfaces ont été purement et 
simplement conservées telles quelles, l'aspect du béton 
obtenu ayant été jugé satisfaisant. 


Pour parvenir à ce résultat, nous n'avons eu recours à aucun 
artifice ni à aucun procédé nouveau. Nous nous sommes simple- 
ment astreints à nous conformer strictement aux règles de 


Fic. 12 et 13. — Échantillons de mur des conférences, 
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Vart de notre profession. Nous avons préparé des coffrages 
rigides et étanches, nous avons soigneusement cale les ferrail- 
lages pour que les aciers soient partout a une distance conve- 
nable des coffrages, nous avons utilise un beton toujours 
conforme à celui que nous avions choisi et l'avons mis en place 
avec soin en évitant toute segrégation dans son parcours jus- 
qu'au lieu même de l'emploi. Ces impératifs peuvent se résu- 
mer en une formule lapidaire : 


Coffrages étanches — Aciers calés — Béton contrôlé. 


Je signalerai enfin un dernier problème particulier que nous 
avons rencontré dans les fondations des sous-sols ateliers- 
garage. Alors que sous la totalité des deux bâtiments princi- 
paux nous avions trouvé un sol parfaitement sain et de bonne 
qualité, nous avons rencontré dans cette partie de l'ouvrage 
des terres et gravois provenant du remblaiement d'une 
ancienne sabliere qui avait été exploitée antérieurement. 
Le Bureau du Siège de l'UNESCO a consulté sur ce point 
M. Mayer, spécialiste des problèmes des sols. 


En vue d'éviter toute hétérogénéité des fondations, M. Mayer 
a préconisé de rétablir le niveau de celles-ci en fonçant des 
puits jusqu'au sable et gravier en place et en les remplissant 
en sable tassé par vibration et injection d'eau. Nous avons 
utilisé les pervibrateurs électriques PTC de 46 mm à grande 
fréquence et avons pu sans difficulté compacter le sable de 
remplissage des puits de telle sorte que la densité obtenue 
soit au moins égale à celle des sables et graviers constituant 
le sol de fondation des autres bâtiments. 


Pour conclure cet exposé, voici quelques vues caractéris- 
tiques des bâtiments qui vous ont été décrits ce soir et qui 
Fic. 14. — Secrétariat. Pilotis du rez-de-chaussée. imagent les aspects particuliers dont je vous ai entretenus. 

Face décoffrage brut. 


Fic. 15. — Secrétariat. Pilotis du rez-de-chaussée, 


Essai de bouchardage. Fic. 16. — Secrétariat. Pignon Ségur. 
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La figure 16 met l'accent sur le 
revêtement des pignons et l'effet 
perspectif des brise-soleil horizon- 
taux. 


La figure 17, fait ressortir le carac- 
tere traditionnel de la façade Fon- 
tenoy qui s'allie remarquablement à 
l'ordonnance architecturale de ce 
quartier. 


La figure 18, donne une idée de 
l'opposition entre le bâtiment des 
conférences avec ses façades de 
béton brut et le bâtiment du secrétariat 
dont la façade, côté Grenelle, est orne- 
mentée de ses brise-soleil verticaux 
et horizontaux, 


Je ne voudrais pas terminer sans 
avoir, au nom des deux Entreprises 
que je représente ici ce soir, remer- 
cié le Maitre de l'Œuvre et le Bureau 
des Architectes de l'esprit vraiment 
amical qui a toujours présidé à nos 
rapports, esprit qui nous a largement 
aidé à rendre particulièrement valable 
la « sincère et efficace collaboration 
technique et d'exécution » à laquelle 
faisait appel la rédaction du cahier 
des charges particulières. 


Fic. 18. — Dessus des conférences. Façade piazza du secrétariat. 
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CONCLUSION DU PRÉSIDENT 


Vos applaudissements ont marqué l'intérêt que vous avez porté à ces trois exposés. Malgré l'heure tardive vous me 
permettrez de dire quelques mots, d'autant plus que tout à l'heure mon ami Zehrfuss a bien voulu me mettre gentiment en 
cause, en me comparant à un miracle. C’est pour rendre à ce miracle sa dimension réelle que je voudrais essayer de tirer une 
courte conclusion de tout ce qui a été fait et de ce qui vient d'être dit. 


Ce qui a été dit l'a été avec beaucoup de modestie. L'architecte d'abord a rendu hommage au programme convenablement 
établi, qui a permis à ce groupe d'architectes illustres de travailler honnêtement en n'abandonnant jamais la conception d'ensemble 
ni les destinations humaines du projet. M. Bernard vient de conclure en disant : « nous n'avons pas fait autre chose qu'appliquer 
les règles correctes de notre métier et nous n'avons pas innové, nous n'avons rien ajouté, simplement nous avons travaillé en bons 


ouvriers ». 


Je trouve qu'il y a dans toute cette modestie, à la démonstration de laquelle l'absence totale d'effets oratoires de M. Hahn ne 
fait qu’ajouter, une très grande leçon. Aussi, je voudrais à mon tour montrer que cet acte, que Bernard Zehrfuss a bien voulu indi- 
quer comme audacieux, était extrêmement naturel, et qu'il ne faudrait pas que quelqu'un pit croire un instant que c'est par un 
quelconque abus de pouvoir — qu'il arrive peut-être parfois à des ministres de commettre - que le permis de construire a été 
accordé. 


Il l’a été dans le respect scrupuleux de la loi et des prérogatives de la commission des sites, car celle-ci est appelée à donner 
un avis, mais il n’a jamais été écrit que le ministre était lié par un avis. Aucune commission qui empêche Paris d’être Paris, aucune 
commission appelée à donner un avis n’en donne qui ait forme de jugement. L'autorité a toujours le droit d'en faire son profit et, 
en l'occurrence, comme il s'agissait d'un acte important, le permis de construire, chose anormale, a été accompagné d'un motif. 


L'exposé des motifs rappelle excellement, — du moins je l’ai pensé; d'autres ne l’ont pas cru, une certaine séance du conseil 
municipal de Paris en témoigne où l’on a vu un préfet se dresser contre la décision du ministre et le mettre en cause, ce qui ne s’est 
jamais vu dans une République bien ordonnée — que la commission n’a pas à traiter de l'architecture qui n'est pas son fait. Elle 
est le fait de l'architecte dans la plénitude de sa responsabilité. Exposé des motifs peu banal, je l'avoue, mais parfaitement correct 
et conforme aux convenances. 


Ce permis de construire, j'ai eu le très grand honneur de le signer, profitant d'une sorte d'accident assez curieux, puisqu'á 
ce moment-là j'étais ministre du Travail. Mais des difficultés, qui à très peu de semaines de là devaient m’amener à quitter à mon 
tour ce gouvernement où il y avait beaucoup d'entrées et de sorties, provoquerent un interim de quelques jours pendant lequel 
J'assumais les fonctions supplémentaires de ministre de la Reconstruction et de l'Urbanisme. 


J'étais à peine installé dans ce fauteuil où je ne passais que quelques heures de temps en temps que mes collègues intéressés 
de l'Éducation Nationale et d'autres ministères me demandèrent de sortir de l’enlisement ce permis de construire qui attendait 
qu'une signature le rende exécutoire ; vous pensez bien que je m'empressais de satisfaire leur désir, ótant par là même sans doute 
à mon successeur les affres du doute, car personnellement je n'avais pas à douter. 


Je n'avais pas à douter car je n'avais pas à juger, et je crois bien qu'il y a là quelque chose que l'on oublie lorsqu'il s'agit 
de construction. L'autorité n'a qu’à permettre ; elle n’a pas à juger, et les réalisations si diverses auxquelles j'ai eu le grand hon- 
neur de présider, n’ont jamais reçu de ma part une quelconque marque, parce que je n'avais pas à remplacer l'architecte. Mais 
j'avais à lui permettre de briser les conformismes officiels, ceux qui ont donné naissance à ce palais qui encore en ce moment se 
dresse le long du bois de Boulogne, pas très loin de l'endroit où aurait pu se dresser le Palais de l'UNESCO. L'autorité doit se 
limiter à encourager les initiatives et à permettre aux citoyens, même lorsqu'ils sont architectes, d’user de leur liberté de pensée 


ei d'expression. 


Vous voyez qu'il n'y a pas là-dedans matière à audace ou à je ne sais quel miracle. L'entreprise a fait son métier de bon 
ouvrier; l'architecte a fait son métier de bon architecte. 


Dans l'équipe prestigieuse qui a patronné cette réalisation et dont certains croquis d'approche vous ont montré comment 
le programme avait pris corps, chacun a apporté le meilleur de lui-même, anonymement, sans prétention abusive, dans un esprit 
de collaboration amicale que, en assistant à certaines séances de travail, j'ai pu constater avec et malgré des divergences entre 
ces cing grands et ceux, non moins grands, mais qui à côté d’eux n'étaient pas tout à fait de la même génération. 


Je n'ai été qu'un citoyen scrupuleux, faisant bien son métier, dans le moment occasionnel où il m'était donné d'exercer le 
pouvoir. Que demander à un citoyen sinon de faire son métier à sa place exactement, sans en faire davantage, mais en le faisant 
pleinement? Voilà la leçon que je tire de ces exposés. Ce bâtiment est né parce qu'il y a eu une bonne volonté persévérante, parce 
que des hommes ont pu s'expliquer librement, parce que l'UNESCO leur a donné cette occasion heureuse de collaborer, aussi 
parce qu'il y a eu quelques bons ouvriers sur le chemin. Ma grande joie aura été d’être un tout petit peu responsable, parce que 
simplement j'ai respecté la loi, de ce qui est né et dont vous avez pu voir tout à l'heure des images. ; 
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(A 3-132. Les éléments de projets de cons- 
truction. Principes fondamentaux. Normes 
et règles concernant la conception, l’exécu- 
tion, la forme, l’espace nécessaires, les relations 
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Ca RESISTANCE DES MATERIAUX 
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6-132. Calcul des déplacements de nœuds 
d’une structure plane composée de barres 
(Caleulo de los desplazamientos de nudos de 
una estructura plana compuesta por barras). 
NAVARRO GUTIERREZ (J.); Cons. sup. Inves- 
tig. ci. (Inst. tec. Constr. Cemento), Esp. 
(1958), n° 186, 48 p., nombr. fig. (résumés 
francais, anglais, allemand). — Etude du pro- 
bleme de la détermination des déformations 
qu’une structure peut subir par suite des dépla- 
cements de ses nœuds. Relation entre ces défor- 
mations et les systemes de forces extérieures 
qui peuvent être appliquées à ces nœuds. Cas 
où les axes des barres forment des angles 
quelconques. (Etude conduite dans le cadre 
des applications de la méthode de Cross). — 
E. 53350. cpu 624.044/3 : 624.074.5. 


7-132. Forme de Paxe d'un arc non soumis 
à la flexion sous l’effet de certains systèmes 
de charges verticales réparties (Ksztaltowanie 
osi Jukow nie podlegajacych zginaniu pod wply- 
wem danego obciazenia). MAZURKIEWICZ (Z.) 
Archiv. Inzri Ladowej. Pol. (1958), t. 4, n° 1, 
p. 113-127, 7 fig., 4 réf. bibl. (résumés russe, 
anglais). — Présentation d’une méthode 
générale de détermination de l'équation de 
l'axe. — Exemples numériques. La méthode 
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tion de l’équation de l’axe d’un câble soumis 
à une charge répartie sur sa longueur. — 
E. 53192. 
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ES 8-132. Le voilement. Théorie et calcul 
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deux directions (Wytrzymalose odksztalcanose 
betonu przy sciskaniu dwukierunkrowym). 
GLoMB (J.); Archiw. Inzri Ladovej, Pol. (1958), 
t.4,n 1, p. 3-32, 19 fig., 33 réf. bibl. (résumés 
russe, allemand). — Compte rendu d’essais 
effectués en liaison avec létude des voiles 
plans précontraints, au laboratoire de la chaire 
de construction des ponts de l’École Technique 
Supérieure de Silésie. Les essais ont porté sur 
223 éprouvettes de béton. L’exposé contient 
également une étude critique des essais connus 
de A. Föppl et des recherches de Karman, 
Brandzaeg, Ros et Michaljlov. — E. 53192. 

cDU 539.4 : 666.972 : 624.043/4 : 620.11. 


10-132. Caleul des contraintes thermiques 
dans les parois minces planes á bords rectan- 
gulaires (Wärmespannungen in rechteckig 
berandeten Scheiben). KLÓPPEL (K.), ScHón- 
BACH (W.); Stahlbau, All. (mai 1958), n° 5, 
p. 122-125, 9 fig., 4 réf. bibl. — E. 53214. 
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chapitre 111 « Bibliographie ». — E. 54082. 
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MERCHANT (W.); Struct. Engr, G.-B. (sep. 1956), 
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13-132. Le probleme des contraintes rési- 
duelles et les risques de rupture fragile en cons- 
truction soudée. GERBEAUX (H.); Soud. Tec. 
conn., Fr. (mars-avr. 1958), vol. 12, n°5 3-4, 
p. 109-141, 41 fig., 48 ref. bibl. — Importante 


etude faisant le point des connaissances 
actuelles. — E. 53107. 
Cpu 539.4 : 624.014.25 : 624.043. 


14-132. Etude de la susceptibilité thermique de 
la viscosité des bitumes. — Hurt (J.); Centre 
Rech. rout., Belg. (fév. 1958), Rapp. Rech. 
no 50/JH./1958, iv + 55 p., 24 fig., 26 ref. 
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de la température sur le coefficient de viscosité 
des bitumes. Les résultats expérimentaux 
obtenus conduisent ä la critique de Putilisa- 
tion de Pindice de pénétration. — E. 53936. 

cpu 691,16 : 620.16/19 : 539. 
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15-132. Le calcul des réservoirs « Preload » 
en beton précontraint (Prestressed concrete. 
— The design of Preload tanks). The Preload 
Company, Inc. 211 East 37th Street, New York 
16, N. Y., U.S. A. (s.d.), Engineers Prestressed 
Design, Preload Bull. T-19, 8 p., 12 fig. — 
Mode de calcul des différents éléments des 
réservoirs circulaires construits par l’entre- 
prise Preload. Exemple de calcul d'un réservoir 
de 18 925 m°. — E. 52206. 

CDU 624.04 : 624.953 : 624,012.46. 
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1 projektowanie). Mames (J.); Archiw. Inzri 
Ladowej, Pol. (1957), t. 3, n° 4, p. 487-515, 
13 fig., 10 réf. bibl. (résumés russe français). — 
Application des notions de courbe stable et 
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de transformations linéaires introduites par 
Guyon à l’étude de la poutre de section cons- 
tante précontrainte par un câble continu à 
tension constante. Choix de la section. Faible 
économie de matériaux résultant de l’emploi 
de systèmes hyperstatiques. — E. 52413. 
cpu 624.04 : 624.072.2]: 624.0757: 624.012.46. 


17-132. Le dimensionnement des revête- 
ments routiers effectué d’après l’étude de la 
distribution des contraintes (Die Bemessung 
von Strassenbefestigungen mit Hilfe der Span- 
nungen). DEMPWOLFF (R.); Bitumen, All. (1958), 
n 4, p. 68-73, 12 fig., 11 réf. bibl. — Présenta- 
tion d'un procédé graphique de dimensionne- 
ment basé sur l’hypothèse d'une évolution 
continue des contraintes de compression et de 
cisaillement dans le revétement et le sous-sol 
calculées selon la méthode de Boussinesq. — 
E. 53161. cpu 624.01 : 625.8/85 : 624.131. 

18-132. Lignes d'influence d'une poutre de 
longueur finie sur appui continu élastique 
pour le calcul de fondations. Pırz (H.W.); Edit. : 
Librairie Polytechnique Ch. Béranger, 
151, rue des Saint-Pères, Paris, 6€, Fr. 
(août 1957), 24 p., 31 fig., 6 réf. bibl., F. 400. — 
La brochure expose un nouveau procédé de 
détermination rapide des lignes d’influence 
d’une poutre sur appui élastique. Son utili- 
sation est rendue plus aisée et sa précision plus 
grande par l’emploi de tableaux numériques. 
Equations générales. Détermination des cons- 
tantes. Lignes d'influence du moment fléchis- 
sant, lignes d'influence de l'effort tranchant. 
Exemples numériques. — E. 53020. 

cpu 624.04 : 624.072.2/78.5 : 539.3 : 518. 


E 19-132. Tables à l’usage des ingénieurs 
pour le calcul des éléments de construction 
(Bautechnische Berechnungstafeln für Inge- 
nieure). Edit. : B. G. Teubner Verlag, 
All. (1957), 1 vol., 344 p., nombr. fig. — Voir 
analyse détaillée B. 2502 au chapitre ur 
« Bibliographie ». — E. 53500 

CDU 624.04/7/1 : 518 : 624/5/6.(03). 


20-132. Contribution à l’etude de la stabilité 
des poteaux dont la semelle repose sur fonda- 
tions élastiques (Prispevok k stabilite prutow 
na pruznom podklade) KoLLAR (P.); Staveb- 
nicky Gasopis, Tchécosl. (1958), vol. 6, n° 1, 
p. 8-17, 11 fig. . 8 réf. bibl. (résumés russe, 
allemand). — Étude détaillée des conditions 
d'équilibre limite du support élastique, fai- 
sant intervenir le module de réaction et utili- 
sant la théorie du semi-espace élastique, 
afin de déterminer la charge critique. — 
E. 52147. 

cpu 624.04 : 624.072.3 : 624.078.5 : 539.3. 
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21-132. Essais des matériaux de cons- 
truction (Guide pour le contrôle et l’apprécia- 
tion des matériaux de construction non métal- 
liques et non organiques les plus importants). — 
(Baustoffprüfungen. — Ein Leitfaden für die 
Prüfung und Beurteilung der wichtigsten 
nichtmetallischen anorganischen Baustoffe). 
Hummer (E. h. A.), Cuarısıus (K.); Edit. : 
Werner, All. (1957), 3° editn. 1 vol., 328 p., 
145 fig. — Voir analyse detaillee B. 2504 au 
chapitre ur « Bibliographie ». — E. 53538. 

cpu 620.1 : 691.2/6 (03). 


22-132. Projet de méthodes internationales 
d’essais des bétons. — Bull. R. I. L. E. M., 
Fr. (1957), n 39, Cah. nu et vu, 20 p., 5 fig. — 
Rapports de la Commission Béton de la RILEM 
relatifs ä l’essai de traction-flexion sous moment 
constant et á certains essais sur béton frais 


(certaines dispositions, en particulier les vitesses 
de chargement dans l’essai de flexion, demeu- 
rent à Pétude). — E. 53709. 

cpu 620.16/17 : 666.972 (100). 


E 23-132. Communications du Labora- 
toire d'Essais de Hanovre pour l’Etude des 
Fondations et des travaux hydrauliques (Mit- 
teilungen der Hannoverschen Versuchsanstalt 
für Grundbau und Wasserbau). FUEHRBOETER 
(A.), KraB E (W.), Wirrmer (H.); Edit : Fran- 
zius -Institut der Technischen Hochschule 
Hannover, All. (1958), n° 13,1 vol., xv + 342 
p-, nombr. fig., nombr. fig. h.-t., 23 réf. bibl. — 
voir analyse détaillée B. 2507 au chapitre mt 
« Bibliographie ». — E. 53357. 

cDU 627.2/ 621. 646.2 : 624.131.4. 


24-132. Etude du comportement de dalles 
en béton armé soumises á des efforts de trac- 
tion dissymétriques (en russe). JDAKHINE (L.P.), 
Beton-Jelezobeton, U. R. S. .S (mars 1958), n° 3, 
p. 100-103, 7 fig. — E. 52669. 

cDU 624.043 : 624.073 : 624.012.45. 


25-132. Coefficients de correspondance entre 
les résistances de différents types d’éprouvettes. 
Étude bibliographique. Enquête sur la defi- 
nition de coefficients de correspondance entre 
les résistances de différents types d’éprouvettes. 
— Bull. R.I.L.E.M., Fr. (1957), n° 39, 
p. 80-105, 4 fig., 52 réf. bibl. — Comparaison 
des résistances du béton à la compression 
obtenues sur des éprouvettes de même forme, 
mais homothétiques, comparaison des résis- 
tances à la compression obtenues sur des 
éprouvettes de formes différentes; compa- 
raison des résistances à la compression obte- 
nues sur des éprouvettes de même forme et 
de même section, mais de hauteurs diffé- 
rentes; coefficient experimental de  corres- 
pondance entre contrainte de traction pure 
et contrainte de flexion. Conclusions.— E. 53709. 

cpu 620.11 : 666.972 : 539.4. 


26-132. Essais de relaxation sur diverses 
sortes d’acier dur pour béton précontraint. 
(Onderzoek van hoogwaardig betonstaal voor 
voorgespannen beton). Commiss. Uitvoering 
Res. Ingesteld Betonvereniging (C. U. R.), 
Pays-Bas (jan. 1958), Rapp. n° 14, 52 p., 8 fig., 
17 fig. h.-t., 1 ref. bibl. (Traduction complete 
en anglais — résumés francais, allemand). — 
Compte rendu d’essais ayant un triple but : 
1°) obtenir une vue d’ensemble des caracté- 
ristiques de relaxation de cinq sortes d'acier 
dur; 20) effectuer une comparaison des essais 
de fluage et de relaxation; 3°) obtenir des données 
chiffrées permettant l’établissement des règle- 
„ments STUVO concernant la tension initiale 
admissible, et la valeur à adopter pour la 
relaxation. — E. 52908. 

cpu 620.16/17 : 693.554 : 693.56. 


27-132. Essais de vibrations des barrages 
en rivière et des vannes de fond. I. II. II. IV. 
(fin) (Vibration tests on weirs and bottom 
gates). PETRIKAT (K.); Water Power, G.-B. 
(fév. 1958), vol. 10, n° 2, p. 52-57, 13 fig.; 
(mars 1958), n° 3, p. 99-104, 7-fig.; (avr. 1958). 
n° 4, p. 141-149, 7 fig.; (mai 1958), n° 5, p. 190- 
197, 19 fig., 7 réf. bibl. — E. 51531, 51980, 
52417, 52878. 

cpu 534 : 627.8/1 : 621.646 | 532.5. 


ES] 28-132. Communications de la « Society 
for Experimental Stress Analysis » (Proceedings 
of the Society for Experimental Stress Analysis). 
— Soc. Experim. Stress Analysis, U.S. A. 


(1958), vol. XV, n° 2, xxxvi + 178 p., nombr.. 


fig., nombr. réf. bibl, — Voir analyse détaillée 
B. 2492 au chapitre 11 « Bibliographie ». — 
E. 53439. cpu 531.7:624.043 : 620.1.05 (03). 


29-132. Essais in situ du beton au soniscope. 
Essais exécutés de 1953 à 1957 (Field soniscope 
tests of conerete. 1953-1957 tests). U. S. Army 
Engr Waterw. Exper. Stn, Corps Engrs 
Vick., Miss.,: U.S.A. (mars 1958), Tech. 
Memor n° 6-383, Rep. 2, vii+ 7 p., 6 fig. h.-t. 
— Résultats obtenus en 160 postes d’essais, 
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intéressant quatre barrages, une écluse, et les 
spécimens réalisés dans une station expéri- 
mentale. Interprétation des résultats. Cas de 
Pécluse de Tuscaloosa; explication de la disper- 
sion des résultats obtenus pour cet ouvrage. — 
E. 53354. CDU. 620.16/17 : 666.972 : 534.6. 


Ce MÉCANIQUE DES FLUIDES. 
HYDRAULIQUE 


30-132. Effets hydrauliques de la distorsion 
des modèles. Etude des effets de distorsion dans 
le cas d'un canal triangulaire (Hydraulic effects 
of model distorsion. Triangular-flume study of 
distorsion effects) U. S. Army Engr Waterw. 
Exper. Stn Corps Engrs Vick., Miss., U.S.A. 
(sep. 1957), Res. Rep. n° 2-1, Rep. 1,ix + 40 p., 
9 fig., 22 fig. h.-t., 40 réf. bibl. — Rapport de 
recherches expérimentales effectuées par le 
Laboratoire d’Hydraulique de Vicksburg sur 
l'influence des différents défauts de similitude 
que présentent les modèles hydrauliques par 
rapport aux ouvrages eux-mêmes. Ces essais 
seront poursuivis. — E. 53353. 

CDU 532.5 : 626.01/1 : 69.001.5. 


31-132. Le calcul de la courbe de retenue 
des canaux par la methode d’integration (Die 
Berechnung der Staukurve mit dem Integrier- 
verfahren). FELKEL (K.); Bautechnik, All. 
(avr. 1958), n° 4, p. 121-125, 7 fig., 4 réf. bibl. — 
Expose de la methode de Bakhmeteff, suivi 
de deux exemples numériques. — E. 52850. 

CDU. 532 : 626.1 : 51. 


Ci GÉOPHYSIQUE 
Cib Géologie. Minéralogie. 


32-132. Études sur le comportement dyna- 
mique des sols stratifies. I. II. (fin). Davın (M.); 
Ann. Ponts Chauss., Fr. (mars-avr. 1958), 
n° 2, p. 231-271, 3 fig.; (mai-juin 1958), n° 3, 
p- 295-314. — Les sols stratifies sont assimiles 
a des milieux élastiques, indefinis dans le sens 
de la profondeur, limités supérieurement par 
un plan horizontal, et constitués de tranches 
d’epaisseur uniforme et d'une tranche de pro- 
fondeur infinie. Burmister a étudié leur compor- 
tement sous l’action des charges statiques, 
pour deux ou trois couches et avec deux hypo- 
thöses differentes en ce qui concerne la liaison 
des deux couches. L’auteur reprend son étude 
pour deux tranches lorsque la charge varie 
sinusoidalement dans le temps. Il étudie éga- 
lement le cas limite oü le milieu superieur est 
assimilable á une « dalle ». Il ébauche ensuite 
l’etude du cas oü le milieu est formé de couches 
tres minces et tres nombreuses et tend ä la 
limite vers un milieu dont les caracteristiques 
varient de facon continue en fonction de la 
profondeur seule. Enfin il etudie, sur un milieu 
ä simple ou ä double couche, l’influence d’une 
charge que Pon déplace á la surface libre, d'un 
mouvement de : translation uniforme. — 


E. 52653, 53530. cDU 624.131.5 : 534. 


Cib m Étude des sols. 


33-132. Étude des influences agissant sur la 
stabilité des talus (de digues de protection 
contre les inondations) (Vplyvy posobiace na 
stabilitu svahov). KEzpr (A.); Stavebnicky 
Gasopis, Tchécosl. (1958), vol. 6, n° 1, p. 18-27, 
11 fig. (résumés russe, hongrois, allemand). — 
Rôle des caractéristiques suivantes : résistance 
au cisaillement des sols, angle de frottement 
interne, cohésion. — Différences entre les 
conditions de la déformation continue dans les 
sols granulés et l’évolution de la déformation 
des sols cohérents dans l’essais de cisaillement. 


— E. 52147. cpu 624.131.5 : 624.136 : 627.51. 


34-132. Balance avec fléau gradué en cent 
parties égales pour les analyses granulométriques 


sur le terrain (Procentvag för siktanalys i fält). 
Stag. Váginstitut, Suède (1958), Rap. n° 32, 
5 p., 6 fig. (résumé anglais). — Balance portative 
permettant de déterminer rapidement et sans 
calcul la répartition granulometrique des 
elements d'un échantillon de sol tamisé. — 
E. 52862. cpu 624.131.38 : 620.1.05. 


35-132. Notions fondamentales et données 
pratiques sur le gel des sols (Fundamental and 
practical concepts of soil freezing). Nation. 
Acad. Sci-Nation. Res. Counc., U. S. A. 
(1957), Highw. Res. Board Bull. n° 168, publ. 
528, 205 p., nombr. fig., nombr. réf. bibl. — 
Neuf mémoires présentés á la réunion annuelle 
du Highway Research Board des 7-11 jan- 
vier 1957. — Calcul des températures maxima 
des revétements routiers á partir des relevés 
météorologiques. — Abaissement et redres- 
sement de la capacité de charge de trente 
spécimens de sol du New Jersey, déterminés 
par des essais CBR in situ exécutés en 1954-55. 
Tension superficielle de Peau dans le sol et 


ségrégation de la glace. — Un équilibre des 
forces en présence dans le phénoméne du gel 
de Peau dans les matériaux poreux. — Effets 


de la température sur la répartition des phases, 
et la résistance du sol partiellement gelé. — 
Passage de l’humidité du sol en phase vapeur 
à la suite du gel. — L'effet du gel sur un ménis- 
que capillaire. — Etude de la température 
dans six sols au cours de l’hiver 1953-54. — 
Aspects théoriques et pratiques de la conduc- 
tibilité thermique des sols et des systèmes 
granulaires analogues. — E. 52884. 

cpu 624.131.4/3 : 536.5 : 69.03 « 324 » (061.3). 


Cif Topographie. Tracé des ouvrages. 


36-132. Emploi des méthodes géodésiques 
pour la détermination des mouvements de terrain 
et des déformations d’ouvrages. I. II. (fin). 
Geodätische Methoden zur Bestimmung von 
Geländebewegungen und von Deformationen 
an Bauwerken). KoBoLD (F.); Schweiz. Bauztg, 
Suisse (22 mars 1958), n° 12, p. 163-167, 15 fig.; 
(29 mars 1958), n® 13, p. 182-187, 18 fig. — 
Objet de la mesure des déformations, applica- 
tion de la méthode de la triangulation, notam- 
ment dans l’observation des barrages; étude 
de la méthode des tracés polygonaux. — 
E. 52341, 52454. cpu 526 : 624 : 69.001.5. 


Co CONDITIONS ET ÉTUDES 
GENERALES. 
SITUATION GÉOGRAPHIQUE. 
CONGRES. 


Coc Conditions économiques. 


ES 37-132. Aide-mémoire du métreur en 
maconnerie. Premitre partie Etaiements. 
Terrasse. Puits. Fondations. Gros-œuvre en 
sous-sol. Planchers. Gros œuvre rez-de-chaussée 
et étages. Ravalement de souches. Ravalement 
de façades. Cloisons. Intérieurs. BARBIER (M.); 
Edit. : Eyrolles, Fr. (1953), 3° éditn, 2 vol., 
I : 310 p., 51 fig., 3 pl. h.-t. — Deuxième 
partie : a) Maçonnerie : Restauration de façade 
en pan de bois avec armatures et reprises. 
Restauration de facade en pierre avec morceaux 
incrustés et raccords de ciment métallique. 
Percements de portes. Ouverture de croisées 
et châssis. Bouchements d’ouvertures. — b) Déri- 
vés de la maçonnerie : Béton armé. Carrelage. 
Revétements en faience. Installation de tout-á- 
Pégout branchement particulier et canali- 
sation en sous-sol et terre-plein. Pavage. — 
(1953), 2° editn, 254 p., 75 fig., 4 pl. h.-t. — 
Voir analyse détaillée B. 2480 au chapitre mt 
« Bibliographie ». — E. 53494-53495. 

cpu 69.003.12 : 693.1/9 (03). 


EN 38-132. Aide-mémoire du métreur en 
charpente en bois et menuiserie. Premiere 
partie : Charpente en bois : ouvrages en bois 
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neuf, ouyrages en location, ouvrages á facon, 
escaliers. — Deuxiéme partie : Menuiserie : 
menuiseries extérieures, menuiseries intérieures, 
agencement, ouvrages en bois de choix, ouvrages 
en location, parquetages, mains courantes. — 
BARBIER (M.), PREVOT (H.); Edit. : Eyrolles, 
Fr. (1953), 1 vol., 231 p., 51 fig. — Voir analyse 
détaillée B. 2479 au chapitre mt « Bibliogra- 
phie ». — E. 53498 

cDu 69.003.12 : 624.011.1 : 694.1/7 (03). 


ED 39-132. Aide-mémoire du métreur en 
serrurerie et charpente en fer (Charpente en fer. 
Ferronnerie. Persiennes en fer. Ouvrages de 
facon « serrurerie ». Rampes. Distributions 
intérieures. Quincaillerie. Grillages). — Bar- 
BIER (M.), LAURENT (R.), Victor (R.-L.); 
Edit. : Eyrolles, Fr. (1954), 1 vol., 268 p., 
18 fig. — Voir analyse detaillee B. 2478 au 
chapitre mr « Bibliographie ». — E. 53497. 

CDU 69.003.12 : 624.014.2 : 69.028: 682/3 (03). 


ES 40-132. Aide-mémoire du métreur en 
électricité. Installations électriques d’appar- 
tements. — BARBIER (M.), BEcHU (P.); Edit. : 
Eyrolles, Fr. (1954), 1 vol., 141 p., 10 fig. — 
Voir analyse détaillée B. 2477 au chapitre It 
« Bibliographie ». — E. 53496. 

cpu 69.003.12 : 696.6 (03). 


_41-132. Evolution de la construction aux 
Etats-Unis (Rapport_de la Mission frangaise 
de Productivité aux Etats-Unis). — Edité par 
la Soc. Auxiliaire Diffus. Editn Product., 
Fr. (1958), 28 p. — Rapport de la Mission fran- 
caise organisée par le Commissariat général ä la 
Productivité sous le patronage du Ministere 
de la Reconstruction et du Logement avec le 
concours de l’Association française pour l’Ac- 
croissement de la Productivité. — Caractère 
général du bâtiment aux Etats-Unis. Finan- 
cement de la construction. Rôle des « Builders ». 
Articulation maître de l’œuvre et études. Le 
« General Contractor ». Problèmes de la main- 
d'œuvre et des matériaux. Influence du prix 
de la construction et des facteurs techniques 
dans l’évolution du bâtiment aux Etats-Unis. 


— E. 52555. cou 69.002/3/7/8 (73). 


Ei 42-132. L’évaluation des coûts de cons- 
truction (Estimating construction costs). — 
PEURIFOY (R. L.); Edit. : McGraw-Hill Publ. 
Cy, G.-B. (1958), 2° éditn, 1 vol., xii + 446 p., 
nombr. fig. — Voir analyse détaillée B. 2496 
au chapitre 11 « Bibliographie ». — 0-7-58. 

cou 69.003.12/13 (03). 


Cod j Règlements. Législation 
E 43-132. Code de bonne pratique d'éclai- 
rage public et de signalisation lumineuse. 
E.D.F., Fr. (avr. 1958). — Syndic. profession. 
Eclairage et Signalisat., Fr., 1 vol., 235 p., 
625 fig. — Voir analyse détaillée B. 2487 au 
chapitre nr « Bibliographie ». — 0-20-58. 
CDU 628.93 : 625.7/712 : 35 (03). 


44-132. Directives pour la construction des 
chaussées en beton de ciment (Richtlinien für 
den Bau von Betonfahrbahnen). Forschungs- 
gesellschaft f.d. Strassenwesen E. V., 
Arbeitsgruppe Betonstrassen, Deutscher Ring 
17, Cologne, All. (1956), 3° éditn, 48 p., 4 fig., 
9 ref. bibl. — La rédaction de ces directives 
a été effectuée sur la base de renseignements 
fournis par une enquéte menée aupres de Pad- 
ministration et des entreprises allemandes 
de travaux publics. Ces directives s'appliquent 
aux revétements en béton de ciment des auto- 
routes, des routes nationales, des voies urbaines 
et des pistes d'aérodromes. Sous-sol, infrastruc- 
ture, plateforme, épaisseur du revétement, 
qualité du béton, armatures, joints, goujons 
et ancrages. Caractéristiques des matériaux 
utilisés. Dosage et mise en œuvre du béton. 
Réalisation du revêtement. Contrôles avant et 
pendant les travaux. — E. 51657. 

cpu 625.84/73 (35) (43). 


Cod 1 Normalisation. 

45-132. Le dimensionnement dans la cons- 
truction en beton arme (Bemessung im Stahl- 
betonbau). Bestimmungen des Deutschen 


Ausschusses für Stahlbeton, All. (1958), 
norme allemande DIN 4224, Ergänzungsheft 
zur 6. Auflage, 1 broch. (15 X 21 cm), vi + 57 p. 
37 fig. — Edit. : Wilhelm Ernst und Sohn, 
169 Hohenzollerndamm, Berlin-Wilmersdorf, 
All. — La brochure donne le texte de la nouvelle 
norme DIN 4224. Dans cette norme, la Com- 
mission allemande du Beton armé a groupé 
les procédés de calcul récents qui, par leur 
simplicité et leur clarté, et la facilité de contróle 
des résultats, paraissent le plus indiqués pour 
la résolution des problèmes qui reviennent 
fréquemment dans la pratique. — E. 53458. 

CDU 624.04/7 : 624,012.45 : 389.6 (43). 


Cof m Annuaires. Dictionnaires. 


Catalogues. Bibliographie. 


ES 46-132. Dictionnaire allemand-fran- 
çais des termes relatifs à l’électrotechnique, à 
l'électronique et aux applications connexes. — 
Pıraux (H.); Edit. : Eyrolles, Fr. (1957), 
1 vol., 148 p., Voir analyse détaillée B. 2481 
au chapitre 111 « Bibliographie ». — E. 53591. 

CDU 03 362173 2259; 


47-132. Dietionnaire technique des in- 
dustries de base. 1"® partie : Anglais-Allemand. 
— Mines et carriéres. Traitement des matériaux. 
Sidérurgie. Métallurgie. Industrie des matériaux 
de construction. Sciences auxiliaires. (Tech- 
nisches Fachwórterbuch der Grundstoff-Indus- 
trien. — Teil I — Englisch-Deutsch. — Bergbau. 
Steine und Erdenindustrie. Aufbereitung. 
Hüttenwesen. Metallverarbeitende Industrie. 
Baustoffindustrie. Hifswissenschaften. — Tech- 
nical dictionary for the basic industries. — 
Vol. I — Englisch-German. — Mining. Non- 
metallic industry. Dressing-metallurgy. Metal 
working industry. Building materials industry. 
Auxiliary sciences). — LENK (G.), BORNER (H.); 
Edit.: Vandenhoeck und Ruprecht, All.(1958) 
2e éditn, 1 vol., 638 p. — Voir analyse détaillée 
B. 2510 au chapitre mí « Bibliographie ». — 
E. 53499. cpu 03 : 62/8. 


D. — LES ARTS DE LA CONSTRUCTION 


EN 48-132. Pratique de la construction 
des bâtiments. — Edit. : Eyrolles, Fr. (1958), 
1 vol., 352 p., 9050 fig. — (Office internation. 
Librair.,Belg.). — Voir analyse détaillée B. 2482 
au chapitre mt « Bibliographie ». — E. 53486. 

cpu 69 : 624.01 (03). 


MATÉRIAUX 
DE CONSTRUCTION 


Dab 


E 49-132. Aide-mémoire Dunod. Maté- 
riaux de construction. — Edit. : Dunod, Fr. 
(1957), 38 éditn., 1 vol., x + 198 + Ixiv p., 
nombr. fig. — Voir analyse détaillée B. 2469 
au chapitre 11 « Bibliographie ». — E. 53358. 

cpu 691 (03). 


ER 50-132. Matériaux et méthodes de 
construction architecturale (Materials and 
methods of architectural construction). PARKER 
(H.), Gaff (Ch. M.) MaeGvire (J. W.); Edit. : 
John Wiley and Sons U.S. A. (1958), 3* éditn, 
1 vol., xi + 724 p., nombr. fig. — Voir analyse 
détaillée B. 2490 au chapitre 11 « Bibliographie ». 
— E. 53845. cpu 691 : 721 (03). 


Dab lam Asphaltes et bitumes. 


51-132. Contribution à VPétude du vieillis- 
sement chimique des bitumes. HUET (J.); 
Centre Rech. rout., Belg. (1957), Rapp. Rech. 
n° 57/JH. 1958, v + 72p., 36 fig., 64 réf. bibl. — 
Exposé des recherches en laboratoire concer- 


nant Pinfluence sur les propriétés rhéologiques 
et sur la constitution physico-chimique des 
bitumes du vieillissement causé par l’action de 
l’air. Mise en évidence du rôle particulier du 
soufre dans la constitution élémentaire des 


bitumes. — E. 53937. cpu 620.1/19 : 691.16. 


Dab le Liants. Chaux. Plâtre. Ciments. 


52-132. Liants pouzzolaniques. I. II. III. 
IV. V. VI. VII. (fin) (Leganti pozzolanici). 
FERRARI (F.); Cemento, Ital. (fév. 1957), n° 2, 
p. 3-13, 15 fig., 76 réf. bibl.; (mars 1957), n° 3, 
p. 9-15, 1 fig., 89 réf. bibl.; (avr. 1957), n° 4, 
p. 15-21, 27, 51 réf. bibl; (mai 1957), n° 5, 
p. 11-18, 25 réf. bibl.; (juin 1957), n° 6, p. 17- 
26, 9 fig., 27 réf. bibl.; (juil. 1957), n° 7, p. 15-20, 
3 fig., 57 réf. bibl.; (août 1957), n° 8, p. 15-23, 
7 fig. 33 réf. bibl. — Etude détaillée des carac- 
téristiques des liants pouzzolaniques. Pouzzo- 
lanes naturelles d’origine volcanique, silicates 
de chaux hydratés, aluminates de calcium 
hydratés, aluminates hydratés complexes, 
ferrites hydratés. Durcissement des mortiers 
pouzzolaniques. Evaluation de l’énergie pouz- 
zolanique. Mélanges pouzzolane-chaux. Cons- 
titution des ciments pouzzolaniques, leurs 
caractéristiques. Ciments sulfo-pouzzolaniques 
et sidéro-pouzzolaniques. — E. 53643. — 
Trad. I. T. n° 500, 104 p. CDU 691.54. 


53-132. Ciments spéciaux de baryte et de 
strontiane. BRANISKI (Al.); Rev. Matér. Constr., 
Ed. « C », Fr. (avr. 1958), n° 511, p. 108-118, 
16 fig. 20 réf. bibl. — E. 52990 CDU 666.94, 


Dab mo Matières plastiques. 
ES) 54-132. Les matières plastiques dans 
l’intérieur (Kunststoffe im Raum). JAKU- 


BOWSKY (E.); Edit.: G. D. W. Callwey, All. 
(1958), 1 vol., 276 p., 731 fig. — Voir analyse 
détaillée B. 2506 au chapitre 111 «Bibliographie ». 
—0-4-58. cpu 691.175 : 69.022/28 (03). 


x 


Dab n Matériaux a caractéristiques 
particulieres. Isolants. Réfractaires. 


55-132. Produits ignifuges pour le bois (Fire 
retardants for wood). TiBBETTS (D. C.); Div. 
Build. Res., Nation Res. Counc., Canada (jan. 
1958), Build, note n° 33,8 p., 1 fig., 1 réf. bibl. — 
Caractéristiques des produits et definition 
des traitements recommandes. Enduits faisant 
obstacle ä la propagation des flammes; trai- 
tements d'imprégnation. — E. 53140. 

cpu 699.81 : 539.2 : 674.07/4 : 661. 


“Dac PEINTURES. PIGMENTS. 


VERNIS. PRODUITS ANNEXES. 


ES 56-132. Peinture et poudre d’aluminium 
(Aluminium paint and power). EDWARDS 
(J. D.), Wray (R. I.); Edit. : Reinhold Publ. 
Corp., U. S. A. (1955), 3e éditn, 1 vol., viii + 
219 p., 76 fig., 69 ref. bibl. — Voir analyse 
détaillée B. 2491 au chapitre 111 «Bibliographie», 
— 0-1-58. cpu 667.637.2 : 691.771 (03), 
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Dad PROPRIETES GENERALES 
DES MATERIAUX 


LD 57-132. Phénomènes de transport dans 
les corps capillaires poreux (Transporter- 
scheinungen in, kapillarporösen Körpern). 
LIKOW (A. W.); Edit.: Akademie Verlag, All. 
(1958), 1 vol., xii + 275 p., 139 fig., 110 ref. 
bibl. — Voir analyse détaillée B. 2511 au cha- 
pitre 10 « Bibliographie ». — E. 53265. 

CDU 536.2 : 539.2 : 533.275 (03). 


ELN) 58-132. Rôle hygrométrique, imprégnation 
par Phumidité et conductibilité thermique des 
matériaux et éléments de construction (Feuch- 
tigkeitsregelung, Durchfeuchtung und Wärme- 
leitfähigkeit bei Baustoffen und Bauteilen). 
CAMMERER (J. S.), ScHÄckE (N.); Edit. : 
Wilhelm Ernst und Sohn, All. (1957), 1 vol., 
vi + 60 p., 119 fig., 43 réf. bibl. — Voir analyse 
détaillée B. 2500 au chapitre 111 « Bibliographie ». 
— E. 53027. cpu 699.82 : 69.022 : 693.621 (03). 


59-132. Sur la pénétration de Peau de pluie 
dans les murs en maconnerie, notamment dans 
le cas d’emploi de briques de parement (Om 
vattengenomslag i murade väggar med särskild 
hänsyn till tegel som fasadmaterial). GRAN- 
HOLM (H.); Chalmers tek Högskolas Handl., 
Suède (1958), n° 195, 172 p., nombr. fig., 
réf. bibl. (résumés anglais, francais, allemand). 
— Etude théorique et pratique du chemine- 
ment de Peau dans les murs en maconnerie. 
Effet des pluies battantes. Analyse des réponses 
faites lors d'une enquéte effectuée en Suede, 
sur les dommages causés par la pluie aux báti- 
ments (murs et conduits de fumée). Exposé des 
théories fondamentales du cheminement capil- 
laire de Peau. Comportement d'un joint de 
mortier entre briques. Description d’essais 
effectués en laboratoire sur l’étanchéité des 
murs. Traitement des facades par les silicones. 
— E. 53118. CDU 699.82 : 69.022.1 : 693.2/1. 


Daf SÉCURITÉ DES CONSTRUCTIONS 


Daf 1 Corrosion. 

60-132. Les problèmes de corrosion dans le 
bâtiment (Korrosionsproblemer i byggeriet). 
Arup (H. H.); Stat. Byggeforskningsinst., 
Danm. (1958), Rapp. n° 25, 17 byggetekniske 
samtale, 24 p., 10 fig. — Compte rendu résumé 
d’une discussion organisée entre architectes, 
ingénieurs et chefs de chantier sur la corrosion 
de divers éléments métalliques et de leurs 
scellements : éléments de toiture, panneaux 
de façade, châssis de fenêtres en acier ou en 


aluminium, accessoires divers. Etude des 

facteurs de corrosion des métaux; méthodes de 

protection galvanisation, phosphatation, 

application de vernis, traitement anodique 
des surfaces en aluminium. — E. 53223. 

cpu 620.19 : 691.7/8 : 721. 

61-132. Les matériaux calorifuges et la 


corrosion (Värmeisoleringsmaterial och kor- 
rosion). SNECK (T.), HANNINEN (E.); Valtion 
Tek. Tutkimuslaitos Finl. (1958), Tiedotus, 
Sarja 11 — Rakennus 15, 28 p., 15 fig., 9 ref. 
bibl. (résumé anglais). — Description d'expé- 
riences faites pour étudier la corrosion de tubes 
en acier, en cuivre ou en aluminium isoles au 
moyen de certains matériaux : laine de verre, 
laine de roche, laine de laitier, dalles en laine 
de bois, béton léger, amiante. — E. 52753. 

cpu 620.193 : 621.643.2 : 691.7 : 699.86. 


62-132. La détérioration des revêtements 
protecteurs sous Paction des moisissures et des 
bactéries. I : Généralités. II. III. (fin) : Analyse 
des travaux publiés. — GENIN (G.); Peint.- 
Pigm.-Vernis, Fr. (mars 1958), vol. 34, n° 3 
p- 127-133, 1 fig.; (avr. 1958), n° 4, p. 164-170; 
(mai 1958), n% 5, p. 218-224. — E. 53425, 
52676.53296. cpu 620.19: 667.637.2: 268.513. 


63-132. Protection cathodiques de navires 
et des ouvrages maritimes. Mécanismes. de 
corrosion et méthodes de protection. I. II. (fin) 
(Cathodic protection of ships and marine struc- 
tures. Factors causing corrosion and methods 
of protection). SPENCER (K. A.); Dock Harbour 
Author., G.-B. (jan. 1958), vol. 38, n% 447, 
p. 307-312, 8 fig., 14 réf. bibl.; (fév. 1958), 
n° 448, p. 361-363, 5 fig., 5 réf. bibl. — E. 52865, 
52866. CDU 620.19 : 627.2 : 629.12 : 527. 


Deb INFRASTRUCTURE ET 
MACONNERIE 


Deb ja Consolidation du sol. 
Assèchement. Drainage. Travaux 
hydrologiques. 


64-132. Influence de la proportion de ciment 
et des conditions climatiques locales sur le 
comportement des sols stabilisés au ciment 
(Influenta dozajului de liant si a conditiilor 
climatice si locale asupra comportarii pammin- 
turilor stabilizate cu ciment). VARLAN (R. N.); 
Rev. Transporturilor, Roum. (1958), n° 4, 
p. 163-174, 31 fig., 6 réf. bibl. — E. 53205. 

cpu 624.138 : 666.94. 


65-132. L’amélioration des sols au moyen de 
Pélectroosmose. I. II. (fin( (La valorizzazione 
dei terreni mediante l’ellettrogeosmosi). BEL- 
LUIGI (A.); Industr. ital. Cemento, Ital. (jan. 
1958), n° 1, p. 9-17, 20 fig.; (fév. 1958), n° 2, 
p. 32-36, 12 fig. — E. 51968, 52453. 

cpu 624.131.3 : 537. 


Deb li Bétons. 

EN] 66-132. Le béton. Influence de ses cons- 
tituants inertes. Règles à adopter pour sa 
meilleure composition, sa confection et son 
transport sur les chantiers. — Faury (J.); 
Edit. : Dunod Fr. (1958), 3° éditn, 1 vol. 
vi + 197 p., fig., bibl. — Nouveau tirage de 
la 3€ édition de cet ouvrage signalé dans notre 
Documentation technique en 54-63. — 0-3-58. 

cpu 666.972 : 691.322 : 693.54 (03). 


67-132. Calcul de la température dans le 
béton de masse, en tenant compte de la vitesse 
d'émission de la chaleur d’hydratation et de la 
temperature exterieure. I. II. (fin) (Vypocet 
teploty v masivnych betonoch vzhladom na 
zavislost rychlosti vyvinu hydratacneho tepla 
od teploty prostredia). MEJZLIK (L.); Staveb- 
nicky Gasopis, Tchécosl. (1958), vol. 6, n° 1, 
p. 53-64, 5 fig.; vol. 6, n° 2, p. 116-130, 13 fig., 
14 ref. bibl. (résumés russe, allemand). — 
E. 52147, 52926. CDU 536.5 : 693.5. 


68-132. Le bétonnage d'hiver. Theorie 
et méthodes. — MIRONOV (S. A.); Edit. Dunod, 
Fr. (1958), 1 vol., xxviii + 484 p., 198 fig. — 
Traduction par L. Gasser et P. Chaumelle de 
Pouvrage publié en russe sous le titre : Theoria i 
metodyzimnego betonirovania). — Voir analyse 
détaillée B. 2471 au chapitre 1 « Bibliographie ». 
— 0-17-58. cpu 693.54 « 324 » (03). 


69-132. Le chlorure de calcium, accelerateur 
de prise dans la prefabrication d’elements en 
béton (El cloruro calcico como acelerador en la 
prefabricación de hormigón). CALLEJA CARRETE 
(J.); Cons. sup. Investig. ci., Esp. (1958) 
n° 185, 41 p., 39 fig., 115 réf. bibl. (résumés 
francais, anglais, allemand). — E. 53069. 

cpu 666.972.16/015.4 : 624.012.3/45. 


ES 70-132. Manuel de la construction en 
terre stabilisée en Afrique Occidentale Fran- 
gaise. — DREYFUS (J.); Serv. Informat. Haut 
Commissariat, A. O.F.(s. d.), éditn provis., 
1 vol., Docum. d'A, O. F., Série : Etudes, n° 1, 
85 p., 19 fig. — Voir analyse détaillée B. 2488 
au chapitre 11 « Bibliographie ». — E. 53556. 

cpu 693.2 : 691.4/5 (02). 


71-132. Caractéristiques et propriétés phy- 
siques du béton cellulaire Thermo-Con employé 
dans la construction de maisons d'habitation 
(Construction features and physical properties 
of Thermo-Con cellular concrete as used for 
residential housing). Lorman (W. R.); U. S. 
DeptCommerce( Office Tech. Serv.), U.S. A. 
(sep. 1955), PB 121370, vi + 88 p., 63 fig. — 
(U. S. Naval Civ. Engng Res., Evaluation 
Lab. Port Hueneme, Californie, Project YD 
400-1, Tech. Memor. M. 092). — Ce matériau, 
qui est couvert par un brevet, est constitué d'une 
bouillie de ciment Portland, d'eau et de certains 
produits chimiques qui réagissent en présence 
du ciment Portland et donnent naissance ä des 
gaz. Ce béton ne comporte pas d'agrégats. 
Trois maisons expérimentales ont été construites 
avec ce béton armé, en vue d'une comparaison 
du prix de revient avec celui des constructions 
ordinaires. Compte rendu d’essais de laboratoire 
sur les propriétés physiques et mécaniques 
du béton Thermo-Con. — E. 53266. 

cpu 666.973.6 : 69.02 : 620.16/17. 


Enduits. Revétements. 
Petits ouvrages. 


Deb mo 


E 72-132. Revêtements intérieurs de murs 
et plafonds. — Lévy (J.-P.); Edit. : Eyrolles, 
Fr. (1958), 198 p., 58 fig., viii pl. h.-t. — Voir 
analyse détaillée B. 2488 au chapitre 1 « Biblio- 
graphie ». — E. 53724. 

CDU 693.621 : 69.022/25.4 : 691 (03). 


73-132. Enduits. Composition et pose. I. II. 
SARETOK (V.) Bull. R. I. L. E. M., Fr. (1957), 
n° 38, p. 1-89, 37 fig., 218 ref. bibl.; (1957), 
n 39, p. 5-79, 53 fig. — Traduction frangaise 
d’une étude suédoise très documentée passant 
en revue les points suivants : caractéristiques 
des liants pour mortier d’enduit; le sable; 
application des enduits; maniabilité du mortier 
d’enduit; préparation des mortiers d’enduit; 
support; application de l’enduit; retrait et 
formation des fissures dans les enduits; méca- 
nisme de la pénétration de l'humidité dans les 
enduits; résistance au froid des enduits; plátre 
et enduit en plâtre; pathologie des enduits; 
méthode d’essai des enduits. — E. 52303, 
53709, cpu 693.621/25 : 691.5. 


Deb ne Beton arme. 

74-132. Le soudage autogene sous pression, 
nouveau procédé de soudage de Pacier a béton 
(Die autogene Pressschweissung, ein neues 
Schweissverfahren für Betonstahl). ARNDS (W.), 
BonzEL (J.); Bauingenieur, All. (avr. 1958), 
n° 4, p. 138-144, 8 fig., 18 réf. bibl. — Caracté- 
ristiques et évolution du soudage autogene 
sous pression. Soudage des aciers d'armature; 
résultats d’essais; possibilités de développement 
du procédé dans la construction en béton armé. 
— E. 52905. cpu 621.791 : 624.012.454. 


ER 75-132. Calcul et exécution des ouvra- 
ges en beton armé. II — Précontrainte du béton. 
Fondations et superstructure des bätiments. 
Silos. Canalisations. Reservoirs. — FORESTIER 
(V.); Edit. : Dunod, Fr. (1958), 5m* éditn par 
Bronpin (P.), 1 vol. x + 258 p., 150 fig. — Voir 
analyse détaillée B. 2472 au chapitre 11 « Biblio- 
grahpie». — E. 53796. cpu 624.012.45/46 (03). 


76-132. Sur la rupture oblique de la poutre 
en béton armé sollicitée au cisaillement et à la 
flexion (Ueber den Schrägbruch des auf Schub 
und Biegung beanspruchten Stahlbetonbalkens) 
MENYHARD (1.); Archiw. Inzri Ladowej, Pol. 
(1957), t. 3, n° 4, p. 443-456, 5 fig. (résumé 
russe). — Compte rendu de recherches effectuées 
à l’Institut hongrois de la Science et de la 
Construction, sur les fissures obliques et sur le 
problème de l’armature de cisaillement, — 
E. 52423. 

cpu 69.059.2 : 624.072.2 : 624.012.45 : 693.554. 
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Deb ni Beton précontraint. 
77-132. Réalisations françaises. — Assoc. 
Sci. Précontrainte, Fr. (1958), 1 broch., 
88 p., nombr. fig. — Présentation de quelques- 
uns des ouvrages en béton précontraint projetés 
et construits au cours des dernières années 
par des entreprises françaises dans la métro- 
pole et dans les pays de l’Union française. — 
Parmi les ouvrages les plus importants, figu- 
rent la basilique Saint-Pie X à Lourdes, le 
Palais des Expositions du Centre national des 
Industries et Techniques à Paris, l'émetteur 
de la station de radio de Felsberg, l’usine 
Thomson-Houston ä Angers, le pont d’Abid- 
jan, le pont de la Voulte sur le Rhöne, le pont 
de Tancarville, le réservoir de Bron-Parilly, 
la construction d’un- syphon sous la Seine. — 
Etude des travaux de construction du tunnel 
routier sous la baie de la Havane. — E. 53222. 
cpu 624.012.46 (44) (061.3). 


Dee CHARPENTE. MENUISERIE. 


SERRURERIE. STRUCTURES. 


Dec 1 Travail des métaux. 
Charpente. Soudure. Menuiserie. 
Construction mixte. 


78-132. Elements de construction composés 
assembles par soudage. Caracteristiques des 
materiaux utilises (Svetsade fackverk och 
nagra darmed sammanhängande material- 
problem). SABELSTRÖM (S.); Stat. Nämnd 
Byggnadsforskning, (SNB), Suède (1958,) 
Rap. 44, 51 p., 52 fig., 12 ref. bibl. — Etude 
experimentale de la resistance et de la durabi- 
lité de certains éléments soudés utilisés dans le 
bâtiment. Influence du mode de soudure sur 
la résistance à la fatigue. Comparaison entre 
soudure manuelle et soudure automatique. 
Caractéristiques des aciers; choix des matériaux 
à utiliser pour réaliser ces éléments. — E. 52715. 

CDU 624.014.25 : 721.621.791. 


79-132. Contraintes admissibles des bou- 
lons a haute résistance (Die zulässige 
Beanspruchung hochfester Schrauben). 


ScHMID (W.); Bauingenieur, All. (mars 1958), 
n° 3, p. 101-105, 9 fig., 10 réf. bibl. — Etude 
sur les prescriptions du reglement américain. 


— E. 52329. cpu 624.046 : 624.078.2 : 539.4. 


Ded TRAVAUX D’ACHEVEMENT 


Ded ma Travaux de peinture. 


EN 80-132. La peinture au pistolet (dans 
le bâtiment). — Costes (J.), Correr (R.); 
Édit. : Eyrolles, Fr. (1958), 1 vol., 252 p., 
143 fig. — Voir analyse détaillée B. 2484 au 
chapitre m1 « Bibliographie ». — E. 53537. 

cpu 667.634 : 621.5 (03). 


Def PRÉFABRICATION 

81-132. Le problème des joints dans les 
pièces d’éléments assemblés par précontrainte 
(Zagadnienie stykow w elementach sprezo- 
nych zlozonych z segmentow). EIMER (C.), 
BycuAwsky (Z); Archiv. Inzri Ladowej, Pol. 
(1958), t. 4, n° 1, p. 33-54, 10 fig., 7 réf. bibl. 
(resumes russe, anglais). — Les intervalles 
entre éléments de poutres ou systèmes hyper- 
statiques ainsi constitués sont remplis de mor- 
tier de ciment et la précontrainte s’effectue 
après durcissement du mortier. Il serait avan- 
tageux, du point de vue économique, d’assu- 
rer la mise en précontrainte avant durcisse- 
ment du béton. — Etude des problèmes posés 
par la répartition des pressions sur la surface 
de contact, par la variabilité dans le temps 
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de la largeur des intervalles en fonction de 
la largeur initiale et de la consistance du mortier. 
— Presentation d'une solution ä la fois théo- 
rique et expérimentale des problemes posés. 
— E. 53192. 

cpu 693.5.012.43 : 


624.012.3/46 : 624.078. 


Dib. PLOMBERIE SANITAIRE 

EN 82-132. Distribution de l’eau dans les 
immeubles d’habitation. — GiLLor (R.); 
Edit. : Dunod, Fr. (1958), 1 vol., xii + 139 p., 
37 fig., 1 pl. h.-t. — Voir analyse detaillee 
B. 2473 au chapitre 11 « Bibliographie ». — 
0-16-58. cpu 696.11 : 532.5 (03). 


Die CLIMATISATION 


83-132. La condensation sous les couver- 
tures légéres (Condensation in sheeted roofs). 
PRATT (A.W.); Dept Sci. Industr.Res. (B. 
R. S.), G.-B. (1958), Nation. Build. Stud., 
Res. Pap. n° 23, iv + 40 p., 25 fig., 12 fig. 
h.-t., 21 réf. bibl. — (H. M.S. O., York House, 
Kingsway, Londres W.C.2, G.-B.). — Etude 
théorique et essais de laboratoire relatifs a 
des couvertures constituées de feuilles de metal 
ou de fibro-ciment doublees interieurement 
de panneaux isolants. Mécanisme de la conden- 
sation et importance relative des nombreux 
facteurs à considérer. Exposé des essais, 
résultats obtenus et recommandations faites. 
— E. 53117. 


cpu 697.137 : 69.024.155 : 691.7/328.5. 


Die 1 Chauffage. 


El 84-132. Manuel du chauffage et de la 
ventilation. II — Ventilation. Air conditionné. 
(Handbuch der Heizungs-und Lüftungstechnik. 
II — Lufttechnische Anlagen). Garms (M.); 
Edit. : Fachbuchverlag, All. (1958), 4€ éditn, 
4 vol., x + 157 p., 162 fig., 8 fig. h.-t., 6 ref. 
bibl. — Voir analyse détaillée B. 2505 au cha- 
pitre 11 « Bibliographie ». — E. 53592. 

cpu 697.9/1 (03). 


85-132. Fourniture de grandes quantites 
de chaleur aux zones résidentielles et aux 
zones industrielles. Les centrales de chauffage 
urbain et les consommateurs de chaleur. I. II. 
(Leverans av stora värmemängder till bos- 
tads-och industriomraden. Kraftvármeverken 
contra vármekonsumenterna). Marm (L.); 
V. V. S., Suède (jan. 1958), vol. 29, n 1,p. 5-13, 
4 fig.; (fév. 1958, n° 2, p. 39-51, 12 fig. — Etude 
économique du chauffage urbain établissant 
une comparaison entre le rendement du trans- 
port de la vapeur et celui du transport de l’eau 
chaude. — E. 52467, 53533. 

CDU 697.34 : 697.44 : 697.5. 


Dien Ventilation. Conditionnement. 
Traitement de la matière. 


86-132. Systèmes de conditionnement à 
conduit double et à vitesse de circulation élevée 
pour bâtiments à étages multiples. I. IL. (fin) 
(High velocity dual duct systems for multi- 
zone installations). SHATALOFF (N.S.); Air 
condition., Heat. Ventil. U.S. A. (avr. 1958), 
vol. 55, n° 4, p. 76-85, 17 fig.; (mai 1958), vol. 55, 
n° 5, p. 86-98, 24 fig. — Caractéristiques de 
ces installations ä conduits rectangulaires 
ä haute pression. Calcul des installations. 
Recommandations pratiques de réalisation. — 
E. 52704, — 53212. cpu 697.9 : 724:041.27. 


Did ECLAIRAGE 
ES 87-132. L’éclairage et Pinstallation élec- 
trique dans le bâtiment. — LEBLANC (M.), 


DourGNoN (J.), 


DERIBERE (M.); Edit. 


Eyrolles, Fr. (1958), 1 vol., 403 p., 260 fig., 
12 pl. h.-t., 15 ref. bibl. — Voir analyse détaillée 
B. 2485 au chapitre m1 « Bibliographie ». — 
E. 53822. cpu 628.9 : 696,6 : 621.3 (03). 


Dif PROTECTION 
CONTRE LES DESORDRES 


ET ACCIDENTS 
Dif j Acoustique. Vibrations. 
Protection contre les bruits 
et les vibrations. 


88-132. Atténuation du bruit dans les conduites 
de ventilation. II. The attenuation of noise in 
ventilating ducts). Jones (W. P.); Instn Heat. 
Ventil. Engrs, G.-B. (avr. 1958), vol. 26, 
p. 22-28, 8 fig., 21 ref. bibl. — (I. paru dans notre 
DT. 90 de décembre 1955, article 109). — 
E.52633. cpu 699.844 : 697.92. 


Dif 1 Protection contre Jl incendie. 
89-132. Methode pour déterminer l’incom- 
bustibilité (des matériaux de construction) 
(Method of determining incombustibility - of 
building materials -) VAN ELTEREN (J.F.); 
Nation Res. Counc. Canada, Canada (1957), 
Tech. Transl. TT — 694, 23 p., 17 fig., 3 ref. 
bibl. — Texte de la traduction en anglais 
d’un article paru dans la revue hollandaise 
Polytechnisch Tijdschrift en 1954 et donnant 
une description des essais effectués aux Pays- 
Bas. — Organisation des essais, mesure de la 
temperature dans le spécimen d’essai; influence 
des dimensions du spécimen. Formation de 
la chaleur de combustion et de la composition 
du spécimen. Formation de mélanges de gaz 

combustibles. — E. 53138. 
cou 620.193 : 699.81 : 691. 


Dig STOCKAGE ET CIRCULATION 
DES FLUIDES 


Dig 1 CANALISATIONS 

90-132. Rapport sur les recherches effectuées 
par la « Commission des pertes d'eau » sur 
le délai d'apparition des fuites dans les bran- 
chements (Rapport bretreffende het door de 
Commissie weterverlies ingestelde onderzoek 
naar de looptijd van lekken in dienstleifingen). 
Keuringsinst. Waterleidingartikelen N.V. 
(KIWA), Pays-Bas (juin 1957), Mededel. n° 2 
Commiss. Waterverlies (COWA), 25 p., 9 fig. 
(résumés anglais, francais, allemand). — Compte 
rendu de recherches expérimentales ayant 
pour but de déterminer le temps qui s'écoule 
entre le moment oú une fuite se produit dans 
un branchement enterré et celui oú la fuite 
devient visible á la surface du sol. — E. 53290. 


cpu 69.059.2 : 628.14 : 69.001.5. 
Do ENTREPRISES. 
ORGANISATION. 
INDUSTRIALISATION. ÉTUDES. 
DOCUMENTATION. 


MAIN-D’EUVRE 


ES 91-132. Classification Décimale Univer- 
selle — 69: construction — Matériaux, procé- 
dés de construction, professions (Universal 
Decimal Classification — 69 : Building — Mate- 
rials, construction, trades). — Brit. Stand. 
Instn, G.-B. (1958), B.S. 1000 (69) — (F. I. D. 
Publication n° 179). 1 vol., 37 p. — Voir analyse 
détaillée B. 2498 au chapitre 111 « Bibliographie ». 
— E. 53366. cpu 025.45. 
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E 92-132. Comptes rendus de la Société 
des Ingénieurs Civils d'Irlande. Session 1956- 
1957, de juin 1956 à mai 1957 (Transactions 
of the Institution of Civil Engineers of Ireland. 
Session 1956-1957, June, 1956 to May, 1957). 
Instn civ. Engrs Ireland, Irl. (1957), 1 vol., 
vol. 83, iv + 175 p., nombr. fig., nombr. pl. 
h.-t., nombr. ref. bibl. — Voir analyse détaillée 
B. 2499 au chapitre 11 « Bibliographie ». — 
E. 53536. 

CDU 624 : 624.19 : 627.2/8 : 697.85 : 061.3 (415). 


Fac ELEMENTS PORTEURS 


Fac j Ossatures. Piliers. Colonnes. 


93-132. Essais de résistance à l’arrachement 
d’ancrages noyés dans le béton mis en œuvre 
et coulé à basse température (Tests of holding 
strength of form anchors embedded in concrete 
placed and cast at reduced temperatures). 
U. S. Army Engr Waterw. Exper. Stn, 
Corps Engrs Vick., Miss., U.S. A. (fév. 1958), 
Tech. Rep. n° 6-473, vii + 9 p., 3 fig., 3 fig. 
h.-t., 4 réf. bibl. — Description des blocs de 
béton et des ancrages essayés. Mode opératoire. 
Résultats.— E. 53355. 

cDU 620.17 : 691.88 : 693.546 «324 ». 


94-132. Etude expérimentale de la résistance 
et de Pélasticité d'un nœud de montage d'une 
ossature, constituée d'éléments préfabriqués de 
béton armé (Experimentalni overeni pevnosti 
a pruznosti stycniku). Macmac (V.); Inzr. 
Stavby, Tchécosl. (15 mars 1958). n° 3, p. 149- 
153, 11 fig., 2 réf. bibl. (résumés russe, alle- 
mand, anglais). — E. 53318. 
cpu 620.16/17 : 624. 078 : 693.95 : 624.012.3/45. 


Fac 1 Poutres. Dalles. Planchers. 
Auvents. Portiques. Cadres. 


95-132. Emploi d'éléments mixtes de type 
nouveau dans la construction de maisons d’habi- 
tation à ossature métallique (Nuove sezioni 
costruttive nel campo delle strutture in acciaio 
per edilizia), BERARDI (C.); Acciaio Costr. 
metall., (mars-avr. 1958), n 2, p. 53-57, 4 fig., 
7 réf. bibl. — Etude de l’emploi d’un nouveau 
type d’élément horizontal mixte acier-beton 
pour la mise en œuvre duquel on utilise l'adhé- 
rence latérale entre les deux matériaux. Calcul, 
application à un exemple concret. — E. 52986. 

cpu 693.97 : 624.01. 


Dômes. 
Voiles. 


Voites. 
Escaliers. 


Toitures. 
Arcs. 


Facm 
Coupoles. 


96-132. Poutres bowstring en béton armé 
pour la couverture de Convocation Hall (Inde) 
(Reinforced concrete bowstring girder roof 
for Convocation Hall). Goyat (S. C.), PRATAPA 
MOWLI (P.), SHYAM LAL JosHI; Indian Concer. J., 
Inde (mars 1958), vol. 32, n° 3, p. 77-78, 98, 
11 fig., 3 ref. bibl. — Etude de la couverture 
de ce batiment du Collége Technique de Jodhpur. 
— La toiture comporte des poutres bowstring 
de 16,7 m de portée espacées de 3 m. En raison 
de la grande portée et des variations impor- 
tantes de température au cours de l’année, 
des roulements à rouleaux ont été ménagés 
à l’une des extrémités de chaque poutre. — 
E. 52947. 

cpu 69.024.4 : 624.072.32 : 624.012.45. 


F. — LES OUVRAGES 


Fad ÉLÉMENTS 


NON PORTEURS 


Fad j Cloisons. Plafonds. Remplissages 
d’ossatures. Gaines. Murs-rideaux 


97-132. Conduits de fumée : I : Les conduits 
unitaires. — Docum. U.B.R., Fr. (1958), 
Inform. tech. Cah. n% 4, p. 13-40, 31 fig. — 
Apercu historique; la polyvalence des conduits 
unitaires ou le problème des branchements 
mixtes. Aspects fonctionnels des conduits 
unitaires : les experiences du professeur Mei- 
dinger, la notion de charge, röle des aspira- 
teurs statiques. — II : Pathologie des conduits 
de fumée, p. 43-66, 32 fig. 6 réf. bibl. — Recher- 
che des causes du mauvais fonctionnement 
des conduits de fumee. Facteurs qui influent 
sur le tirage. Depöts et condensations dans les 
conduits de fumée. Exemple d'une anomalie 
fonctionnelle survenue dans une installation 
de chauffage équipée en conduits unitaires. — 
II : Nouvelles tendances de la technique. 
p- 69-75. — Conditions de mise en œuvre des 
conduits de fumée non traditionnels ä base 
de béton. Les conduits de fumée aux Journées 
internationales de (Chauffage, Ventilation, 
Conditionnement de l’Air du mois de mai 1957. 


— E. 53457. cpu 697.81 : 666.972,5. 


Fe BATIMENT EN GÉNÉRAL 
Feb HABITATIONS 
Feb mi Immeubles hôteliers. 


98-132. L’hötel Reine-Élisabeth (à Montréal). 
— Bâtiment, Canad. (mars 1958), vol. 33, 


n° 3, p. 24-33, 20 fig. — Description de ce 
bâtiment de 21 étages, dont la construction 
vient d’être achevée. Ossature métallique 


dont les poteaux reposent sur des massifs de 
béton armé. Soutènements en fondation. 
Dispositions d'isolation acoustique intéressant 
le gros-œuvre. Equipement de  l’hôtel. 
— E. 52842. 

cpu 728.5.011.27 : 624.014.2 : 624.15. 


Fed TRAVAUX MILITAIRES. 
TRAVAUX D’UTILITE PUBLIQUE. 
ALIMENTATION EN EAU. 
HYGIÈNE PUBLIQUE. 
GÉNIE RURAL. 

EAU SOUTERRAINES 


Fed la Alimentation en eau. Réservoirs 
d’eau. Eaux souterraines. 


E 99-132. Alimentation en eau et évacua- 
tion des eaux usées (Wasserversorgung und 
Abwasserbeseitigung). FAIR (G.M.), GERER 
(J.G.), Morris (J.C.) : Edit. : R. Oldenbourg, 
All. (1958), 1 vol., 159 p., 50 fig., 1 pl. h.-t., 
réf. bibl. — (Extr. de : Water supply and 
Waste-water disposal). — Voir analyse détaillée 
B. 2503 au chapitre 11 « Bibliographie ». — 
0-15-58. cpu 628.1 (03). 


100-132. Considérations nouvelles sur le 
dimensionnement du revétement intérieur en 
béton des galeries sous pression (Problema 
dimensionarii camasuielilor galeriilor de aduc- 
tiune sub presiune, privita sub un nou aspect). 


VasiLescu (M.); Hidrotehnica, Roum. (1958), 
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n° 3, p. 93-109, 21 fig., 4 réf. bibl. — Rappel 
des théories classiques; insuffisance de ces 
théories. Presentation de recommandations 
définissant un mode rationnel de calcul des 
revetements, tenant compte de tous les fac- 
teurs. — E. 53376. 

cpu 624.04 : 69.025.3 : 


628.14 : 624.19. 


Fib OUVRAGES INDUSTRIELS 
ET COMMERCIAUX, 
DE PRODUCTION D'ÉNERGIE 
ET D’UTILITE PUBLIQUE 


Fib 1 Depöts de marchandises. 
Marches. Hangars. Magasins. 


101-132. Etude expérimentale des pressions 
statiques dans des silos pour matériaux pul- 
vérulents (Una verifica sperimentale delle 
pressioni in condizioni statiche entro i sili 
per materiali incoerenti). Cossu (P.); Cemento, 
Ital. (jan. 1958), n° 1, p. 3-10, 8 fig., 3 ref. 
bibl. — Exposé des résultats de mesures de 
pressions effectuées sur un modele de silo, et 
comparaison des données expérimentales ainsi 
obtenues avec celles résultant du calcul. — 


E. 53431. cpu 624.043 : 725.36 : 69.001.5. 


Fib n Production d'énergie. 
Ouvrages hydrauliques. Barrages. 
Régularisation des cours d'eau. 


ES] 102-132. Les barrages de vallée. — 
Press (H.); Edit. : Dunod, Fr. (1958), 1 vol., 
xii + 266 p., 326 fig., 86 réf. bibl. — Traduction 
par J. Schmitt de l’ouvrage publié en alle- 
mand sous le titre : Stauanlagen und Wasser- 
kraftwerke. 1 Teil : Talsperren.) — Voir analyse 
détaillée B. 2474 au chapitre 11 « Bibliogra- 
phie ». —0-18-58. cou 627.8 (03). 


103-132. Construction en plusieurs étapes 
des grands barrages (Stage construction of 
high dams). DHOLAKIA(B.G.), NAGARKAR (P.K.); 
Ind. Concr. J., Inde (avr. 1958), vol. 32, n° 4, 
p. 116-124, 15 fig., 3 ref. bibl. — Des considé- 
rations financiéres imposent parfois la construc- 
tion en plusieurs étapés de grands barrages. — 
Exemple du barrage de Koyna, en Inde et 
problèmes posés par la surélévation et l’augmen- 
tation de l’épaisseur des barrages massifs en 
maçonnerie ou en béton. — E. 53159. 

cDU 627.8 : 693.1/5 : 69.059.32. 


E 104-132. Colloque sur les barrages- 
voûte (Symposium on arch dams). Colorado 
State Univers., U.S. A. (sep. 1957), 1 vol., 
564 p., nombr. fig., nombr. réf. bibl. — (R im- 
pres. du J. Power Divis. Proc. A. S. C. E.) — 
Voir analyse détaillée B. 2493 au chapitre 11 
« Bibliographie ». — E. 53099. 

cpu 627.8 : 624.074.3 (061.3) (03). 


105-132. Caracteristiques du sol de fonda- 
tion et des materiaux, procedes de construc- 
tion, et observations faites sur la tenue du 
barrage Tom Jenkins, Ohio (Review of soils 
design, construction and performance obser- 
vations Tom Jenkins dam, Ohio). U. S. Army 
Engr Waterw. Exper. Stn, Corps Engrs, 
Vick. Miss., U.S. A. (mars 1958), Tech. Rep. 
n° 3-474, x+ 35 p.,35 fig.,2 réf. bibl. —Des- 
cription de la construction de ce barrage en 
terre á usages multiples de 287 m de longueur 
et de 19.8 m de hauteur. La digue a été réalisée 
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en alternant les couches sèches et les couches 
humides. Conception générale et calcul de 
l’ouvrage; procédés de construction; résul- 
tats d'essais. Observation de l’ouvrage pen- 
dant et après l’achèvement de la construction. 
— E. 53109. — 

CDU 627.8 : 691.4 : 624.131 : 69.001.5. 


EB 106-132. Les installations d’energie 
hydraulique.II — Dispositions et aménagement 
des ouvrages principaux (Wasserkraftanlagen. II 
— Anordnung Ausbildung der Hauptbauwerke). 
Lupin (A.), BORKENSTEIN (W.); Edit. : Walter 
de Gruyter All. (1958), Sig. Go. Bd. 666/666a, 1 
vol., 184 p., 96 fig.,165 ref. bibl. — Voir analyse 
détaillée B. 2509 au chapitre mt « Bibliogra- 
phie ». — 0-14-58. 

cpu 627.84/88 : 621.311.21 (03). 


107-132. Les canalisations desservant les 
centrales hydrauliques ä haute pression. I. II. 
(fin) (Die Triebwasserleitungen bei Hochdruch- 
Wasserkraftanlagen). BERGER (H.); Wasser- 
virtschaft, All. (fév. 1958), n° 5, p. 121-125, 
10 fig., 2 réf. bibl.; (mars 1958), n° 6, p. 137- 
141, 16 fig., 1 ref. bibl. — Trace et caractéris- 
tiques les conduites sous pression, posées en 
surface ou souterraines, alimentant la centrale 
et les conduites d'évacuation de la centrale. 
— E. 51798, 52242. CDU 628.14 : 621.311. 


108-132. Chambres d’équilibre (Cours 
d’aménagement des chutes d’eau). STUCKY (Al.) 
Edit. : Sciences et Technique, Suisse (1958), 
3° éditn, 1 vol., xii + 182 p., 88 fig., 14 réf. 
bibl. — Voir analyse détaillée B. 2489 au 
chapitre m1 « Bibliographie ». — E. 53675. 
cpu 627.84/88 : 621.646 (03). 


109-132. Etude et construction de la centrale 
thermique de Sohwal (Inde) (Design and 
construction of the Sohwal power house, 
U.P.). Prem SARAN NIGAM; Indian Concr. J., 
Inde (mars 1958), vol. 32, n° 3, p. 88-92, 8 fig. 
— Construction en béton armé, et en charpente 
métallique sur soubassement en béton armé. 
Fondations de l’usine et des turbo-généra- 
teurs. — E. 52947. 

cpu 621.311.22 : 624.014/12.45 : 


624.15. 


Fid VOIES 
DE COMMUNICATION 


Fid ja 


E 110-132. La route (Economie). — 
Editns « Sci.-Industr. », Fr. (Supplem. ä 
Travaux), (juil. 1958), n° 285, 133 p., nombr. 
fig. — Voir analyse détaillée B. 2486 au chapi- 
tre 111 « Bibliographie ». — 0-13-58. 

cpu 625.7 : 65 : 69.003. 


E 111-132. Etude et construction des 
revetements asphaltiques (Design and con- 
struction of asphalt pavements). MARTIN (J.R.); 
WALLACE (H.A.); Edit. : McGraw-Hill Publ. 
G.-B. (1958), 1 vol., ix + 305 p., nombr. fig. 
— Voir analyse détaillée B. 2797 au cha- 
pitre ni « Bibliographie ». 0-5-58. 

cpu 625.85 (03). 


EB 112-132. Premier symposium sur les reyé- 
tements asphaltiques urbains (Primer simposio 
sobre pavimentaciones asfalticas urbanas). 
Comision Perman. Asfalto, Argent. (1958), 
1 vol., 223 p., 10 fig., réf. bibl. — Voir analyse 
détaillée B. 2514 au chapitre 1 «Bibliographie ». 
— 0-2-58. cpu 625.85/712 (061.3). 


113-132. Essais de couches protectrices et de 
méthodes de remise en état d'une route en 


béton écaillée à Hällekis (Suède) (Forsok med 


Routes. 
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bestrykning och lagning av ytskadad betongvág 
vid Hällekis). ODEMARK (N.), ENGMAN (S.); 
Stat. Väginst., Suède (1957), Rapp. n° 31, 
29 p., 22 fig., 11 réf. bibl. (résumé anglais). — 
L’ecaillage des routes en béton est fréquent en 
Suede et des recherches ont été entreprises 
par l’Institut national des Routes pour l’étude 
de ce problème. Exposé des essais effectués sur 
un revêtement construit en 1947 et relatifs 
à divers types de traitements de la couche 
de surface, ayant pour but de prévenir l’ex- 
tension de l’écaillage, et à différentes méthodes 
de remise en état du revêtement. Résultats 
obtenus et conclusions. — E. 52861. 


cDU 69.059.22/25 : 625.84 : 620.191. 


Fid 1 Ouvrages pour la navigation. 


114-132. Exécution des travaux d’aména- 
gement d’un canal sans interruption de la 
navigation (Canal juggling keeps lock traffic 
moving). LEONARD (G.K.) McManan (W.), 
RAGsDALE (L.M.); Engng News-Rec., U.S. A. 
(10 avr. 1958), vol. 160, n° 15, p. 40-42, 44, 
10 fig. — Description de la construction d'une 
nouvelle écluse et de l’approfondissement 
d'un chenal au barrage Wilson sur la riviere 
Tennessee. — Mesures adoptées pour éviter 
toute interruption du trafic. — E. 52759. 

cpu 626.1/4. 


Fif OUVRAGES D'ART 


Fif 1 Soutenements. 
Ouvrages de protection en montagne. 
Revétements de talus. 


115-132. Une structure entretoisée, qui fera 
partie de Possature definitive du sous-sol, 
constitue un systeme d'étaiement dans une 
fouille de 26 m de pronfondeur (Permanent 
bracing shores open-pit foundation 85 ft deep). 
Constr. Methods, U.S. A. (avr. 1958), vol. 40, 
n° 4, p. 166-167, 170-171, 174, 8 fig. — Cons- 
truction d'un immeuble á ossature métallique 
pour une banque. Difficultés dues á la présence 
des immeubles voisins, á la profondeur du 
sous-sol, á la dureté du roc sous le dernier 
niveau. — Réalisation des murs de soutenement 
et de l’ossature entretoisee du sous-sol qui 
maintient ces murs. Prolongation en profon- 
deur, dans le roc, des poteaux de cette ossature, 
afın d’atteindre la profondeur voulue pour ce 
sous-sol. — E. 52852. cpu 693.97 : 624.159.4. 


Fif. m Ponts. 


116-132. Le premier pont á poutres pleines 
soudées en aluminium (Erste geschweisste 
vollwandige Brücke aus Aluminium). SossEN- 
HEIMER (H.); Stahlbau, All. (avr. 1958), n° 4, 
p- 109-111, 8 fig. (Tiré d’un article de G. GEGER- 
FELT et C.A. GRANHOLM «Geschweisste Fussgán- 
gerbrucke aus Aluminium in Schweden », Alu- 
minium 34, 1958, n% 2, p. 95-100). — Passe- 
relle de 42,5 m de portée construite en 1956 
en Suede pour l’exploitation de Pinstallation 
hydroélectrique du lac Letten. — E. 52851. 

cpu 624.27.014.7/25. 


E 117-132. Ponts en arc à tablier suspendu 
(Ponti ad arco con impalcato sospeso). FRAN- 
cıosı (V.); Edit.: Ulrico Hoepli, Ital. (1958), 
1 vol., viii + 93 p., 177 fig., 32 réf. bibl. — 
Voir analyse détaillée B. 2512 au chapitre 
ni « Bibliographie ». — E. 53472. 

cpu 624.04 : 624.6 : 624.072 (03). 


118-132. Reconstruction du pont de Janville 
sur l’Oise canalisée. — Construction, Fr. (avr. 
1958), t. 13, n° 4, p. 103-104, 6 fig. — Brève 
description de ce pont métallique constitué 
par deux ares à triple articulation auxquels 
est suspendu le tablier. Travée unique de 64 m 
d'ouverture. — E. 53043. cpu 624.6.014.2. 


119-132. Le pont du Nord ä Düsseldorf. I : 
Description generale et montage du nouveau 
pont sur le Rhin. II. III (fin) : Calcul et concep- 
tion du viaduc d’acces (Nordbrücke Düsseldorf. 
I : Gesamtanlage and Montage der neuen 
Rheinbrücke. II. TIT: Statik und Konstruktion 
der Flutbrücke). BEYER (E.), Grassi (H.); 
Stahlbau, All. (jan. 1958), n° 1, p. 1-6, 15 fig.; 
(mars 1958), n° 3, p. 57-62, 17 fig.; (avr. 1958), 
n° 4, p. 103-107, 6 fig., 7 ref. bibl. — Etude de 
ce pont suspendu par cábles obliques, en cours 
de construction. Longueur totale : 1 270,9 m, 
se répartissant ainsi : accès rive gauche, pont 
à poutres de 432 m sur six travées; pont sus- 
pendu proprement dit de 476 m avec travée 
centrale entre pylônes de 260 m; accès rive 
droite, pont à poutres de 330 m sur dix travées. 
Construction par encorbellement. Montage sur 
la rive droite d’éléments de 36 m de longueur; 
mise en place de ces éléments par flottage et 
soulèvement au moyen de pontons-grues. — 
E. 51373, .52295,, 52851. 

cpu 624.5/27.014.2 : 624.21.059. 


EA 120-132. Piles, culées et cintres des 
ponts (précédé d’un essai sur l’esthétique des 
ponts). RoBINSON (J.-R.); Edit. : Dunod, Fr. 
(1958), 1 vol., xxiii + 316 p., 202 fig. — Voir 
analyse détaillée B. 2475 au chapitre ur « Biblio- 
graphie ». — 0-19-58. 


cou 624.16/166/21 : 69.023.6 (03). 


Fo INCIDENCES 
EXTÉRIEURES 
Foc Entretien. Réparations. 


Comportement des ouvrages. 
Déplacement des ouvrages. 


121-132. Réparation des murs de maçonnerie 
qui fuient au-dessus du niveau du sol. DICKENS 
(H. B.); Div. Rech. Bätim., Cons. nation. 
Rech., Canada (fév. 1958), Mem. tech. n°29 F, 
5 p. (en français) — Recommandations pra- 
tiques relatives aux dispositions à prendre pour 
remédier aux défauts d’etancheite dus aux 
joints défectueux, ou à la porosité des maté- 
riaux. Réfection des joints de mortier; applica- 
tion d’une bouillie de ciment dans ces joints; 
peintures à l’eau et au ciment; enduits de stuc; 
silicones d’imperméabilisation. — E. 53142. 

cpu 69.059.25 : 69.022 : 6931. 


Fod Modifications. 
Démolitions. Renforcement. 
Désordres. 


122-132. Morphologie des fissures dans les 
constructions en béton armé (Morfologia rys w 
konstrukcjach zelbetowych i betonowych). 
Bukowski (B.); Archiv. Inzri Ladowej, Pol. 
(1957), t. 3, n° 4, p. 391-441, 87 fig., 13 ref. bibl. 
(résumés russe, anglais). — Par suite de la 
relation existant entre la forme des fissures et 
leur cause, il est possible quand on connait la 
cause, de prévoir la forme des fissures, et inver- 
sement. — Présentation d'une sorte de cata- 
logue des fissures avec étude descriptive et 
explicativé. — E. 53413. 

cpu 69.059.2 : 624.012.4/45 (025.4). 


Documentation technique (132) 
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II. — TRADUCTIONS 


D’ARTICLES TECHNIQUES EFFECTUEES PAR L’INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT 


ET DES TRAVAUX PUBLICS 


Des reproductions de ces traductions peuvent être fournies aux adhérents del’ Institut Technique. 


500. Liants pouzzolaniques. I. II. IH. IV. V. 
VI. VII. (fin) (Leganti pozzolanici). FERRARI 
(F.); Cemento, Ital. (fév. 1957), n° 2, p. 3-13, 
15 fig., 76 réf. bibl.; (mars 1957), n° 3, p. 9-15, 
1 fig., 89 réf. bibl.; (avr. 1957), n° 4, p. 15-21, 27, 
51 ref. bibl.; (mai 1957), n° 5, p. 11-18, 25 ref. 
bibl.; (juin 1957), n° 6, p. 17-26, 9 fig., 27 réf. 


bibl.; (juil. 1957), n° 7, p. 15-20, 3 fig., 57 ref. 
bibl.; (août 1957), n° 8, p. 15-23, 7 fig., 33 réf. 
bibl. — Etude détaillée des caractéristiques des 
liants pouzzolaniques. Pouzzolanes naturelles 
d’origine volcanique, silicates de chaux hydratés, 
aluminates de calcium hydratés, aluminates 
hydratés complexes, ferrites hydratés. Durcis- 


III. — BIBLIOGRAPHIE 


sement des mortiers pouzzolaniques. Evaluation 
de l’energie pouzzolanique. Mélanges pouzzo- 
lanes-chaux. Constitution des ciments pouzzo- 
laniques, leurs caracteristiques. Ciments sulfo- 
pouzzolaniques et sidéro-pouzzolaniques. — 


E. 53643. — 104 p. 


Chaque analyse bibliographique donnant le nom et l'adresse de l’editeur et le prix de vente, les adhérents de l’Institut Technique 
sont priés de s’adresser directement aux éditeurs ou aux librairies pour se procurer les ouvrages qu'ils désirent acquérir, toutefois pour 
les ouvrages édités à l'étranger, il est préférable de les commander par l’intermediaire de librairies spécialisées dans l’importation. 
Tous renseignements complémentaires seront fournis sur demande par l’Institut Technique du Bâtiment et des Travaux Publics, 


6, rue Paul-Valéry, Paris-XVIe. 


B-2463. Communications présentées au 
Congrès des sols de fondation tenu à Cologne les 
7 et 8 juin 1956 (Vorträge der Baugrundtagung 
1956 in Köln gehalten am 7. und 8. juni). Edit. : 
Wilhelm Ernst und Sohn,169 Hohenzollern- 
damm, Berlin-Wilmersdorf, All. (1957), Deuts- 
che Gesellschaft fur Erd- und Grundbau e.v., 
1 vol. (16 x 23 cm), vi + 298 p., 197 fig., DM. 
18. — Texte des communications : Construction 
d’une section de voie ferrée ä la place du tunnel 
de Königsdorf. — Exploitation á ciel ouvert 
de la mine Fortuna. L’emploi d’asphalte dans 
la construction des barrages et des digues. — 
Etude de deux nouveaux appareils francais 
pour le prelevement d'échantillons non rema- 
niés et pour les sondages. — Etat de l’étude 
géophysique des sols de fondation. Mécanique 
des sols et géologie. Calcul préliminaire des 
installations de rabattement de la nappe aqui- 
fere. Efforts et déformations dans la mécanique 
des sols à grande profondeur. Problèmes de la 
construction dans les régions sujettes aux affais- 
sements miniers. Projets de fondations pour le 
barrage de Sadd-el-Ali sur le Nil, en amont 


d’Assouan. — Problömes de la nappe aquifere 
dans le bassin minier de l’Erft. — Essais de 
perméabilité des enrochements. Fondations 
de pylönes de lignes haute tension. — Etude et 


construction du canal de Cologne (Randkanal). 
— Foncage d'un puits avec revêtement thixo- 
trope lors de la construction de la conduite 
d'adduction de Ville, pres de Cologne. — 
E. 53026. 


B-2464. Procédés de dimensionnement. — 
Tables et exemples numériques conformes aux 
prescriptions des Reglements de la Commission 
allemande du béton armé (Bemessungs-Verfah- 
ren. Zahlentafeln und Zahlenbeispiele zu den 
Bestimmungen des Deutschen Auschusses fiir 
Stahlbeton). Lóser (B. et H.); Edit.: Wilhelm 
Ernst und Sohn, Hohenzollerndamm 169, Ber- 
lin-Wilmersdorf, All. (1958), 16° editn, 1 vol. 
(17 x 24 cm), xx + 352 p., 422 fig., DM. 26. — 
Par rapport aux 15 éditions antérieures, la pré- 
sente édition comporte quelques adjonctions et 
compléments rendus nécessaires par les progres 
récents de la technique. — Nomenclature des 
normes DIN, des réglements et directives les 
plus importants. Principaux types d'éléments 
porteurs : efforts auxquels ils sont soumis. — 
Qualité des matériaux de construction, contrain- 
tes admissibles, résistances. Calcul des poteaux 
et des fondations de poteaux á charge axiale. 
Flexion dans un plan. Flexion dans un plan avec 
effort longitudinal. Sections rectangulaires en 
cas de flexion dans deux plans avec effort lon- 


gitudinal. Contraintes de cisaillement; contrain- 
tes d'adhérence; armatures de cisaillement. 
Torsion avec flexion. Dalles armées suivant une 
direction, dalles á armatures croisées. Plan- 
chers-champignon. Béton armé avec éléments en 
verre pour planchers ou toitures. Armatures 
de type spécial. Exemples numériques. Dimen- 
sionnement préalable des sections en beton 
précontraint. — E. 52377. 


B-2465. Surfaces d'influence des plaques élas- 
tiques (Einflussfelder elastischer Platten). 
PUCHER (A.); Edit.: Springer - Verlag, Mélker- 
bastei 5, Vienne I, Autr. (1958), 2° editn, 1 vol. 
(31 x 23,5 cm), 15 p., 10 fig., 81 fig. h.-t., 12 ref. 
bibl., $ 8.35. — L’auteur a, pour cette nouvelle 
edition, répondu aux suggestions faites par un 
certain nombre de techniciens ayant utilisé la 
première édition. L'ouvrage comporte mainte- 
nant 81 planches au lieu de 52. Ces planches cor- 
respondent à l’étude, dans tous les cas d'appuis, 
des bandes et demi-bandes, des plaques circu- 
laires, et des plaques rectangulaires avec rap- 
port des dimensions compris entre 0,8 et 1,2. — 
Les autres plaques rectangulaires peuvent étre 
calculées comme des bandes en ce qui concerne 
les moments dans les travées, et comme des 
demi-bandes en ce qui concerne les moments 
aux appuis. — E. 52350. 


B-2466. La science des constructions. II. Cal- 
cul statique des poutres et des arcs (Scienza delle 
costruzioni. II. La statica delle travi e degli 
archi). COLONNETTI (G.); Edit. : Edizioni, 
Scientifiche Einaudi, Corso Umberto, 5 bis, 
Turin, Ital. (1955), 1 vol. (16 x 24,5 cm), 428 p., 
nombr. fig., 4 fig. h.-t., ref. bibl., L. 5 000. — 
Dans ce deuxieme volume, l’auteur &tudie 
d’abord le problème de Saint-Venant. Le chapi- 
tre 11 est consacré à l’exposé de la théorie clas- 
sique des poutres et des arcs : problème de la 
poutre, fondement d’une théorie générale des 
poutres et des ares, l’ellipse des déformations 
élastiques terminales, lignes d’influence des 
réactions des liaisons, l’ellipse des déformations 
élastiques relatives, étude des treillis hypersta- 
tiques. — Le chapitre 111 étudie les poutres et les 
arcs en considérant les interactions des élé- 
ments qui les constituent : interaction d’origine 
thermique ou d’origine plastique, poutres fle- 
chies en régime élasto-plastique, nouvelles orien- 
tations de la théorie générale des poutres et des 
ares, interaction due à des prédéformations, 
théorie des poutres à armatures prétendues; le 
problème de la coupole nervurée; étude des 
interactions dans les systèmes réticulés. — 


E. 53022. 


B-2467. Résistance des matériaux. I — II. — 
GHILLON (P.); Edit. : Dunod, 92, rue Bonaparte, 
Paris, Fr., 2 vol. (15,5 x 24 cm), t. I (1957), 
viii + 319 p., nombr. fig., 14 ref. bibl., F 1 450,-- 
— t II (1958), viii + 185 p., nombr. fig., 
22 ref. bibl., F 960. — Cet ouvrage s’adresse 
surtout aux élèves ingénieurs de l’École natio- 
nale des Arts et Métiers. — Deux chapitres 
sont tout d’abord consacrés à des connaissances 
de base : moments statiques, moments d’inertie 
et tracé de Mohr. — Puis vient l’exposé des 
notions générales de la résistance des matériaux : 
équation d’équilibre, loi de Hooke, principe 
de Saint-Venant. Sont étudiés ensuite les diver- 
ses sollicitations courantes : flexion, compres- 
sion, flambement, traction. Enfin deux chapi- 
tres, l’un sur l’élasticité plane, l’autre sur le 
calcul des systèmes hyperstatiques à partir 
des formules de déformation de Bresse annon- 
cent Pétude détaillée des systèmes hypersta- 
tiques qui est donnée dans le Tome 2 de cet 
ouvrage. — 0-23-58, 0-24-58. 

B-2468. Les éléments des projets de construc- 
tion. Principes fondamentaux. Normes et règles 
concernant la conception, l’exécution, la forme, 
l’espace nécessaire, les relations spatiales, les 
mesures des édifices, des locaux, des meubles, 
des pièces ouvrées, avec l’homme qui doit s’en 
servir pour but. NEUFERT (E.); Edit. : Dunod, 
92 rue, Bonaparte, Paris, Fr. (1958), 3° éditn, 
4 vol. (21,5 X. 31 cm), 310 p., 3 900. fig., 
F 4130. — Dans cet ouvrage traduit et 
adapté de l’allemand par O. RoDÉ, et destiné 
aux maitres-d’euvre, architectes, ingénieurs, 
constructeurs, l’auteur lui-méme architecte et 
professeur, a rassemblé ses observations, en a 
contrólé la valeur pratique, les a complétées 
et précisées. ll a pu ainsi mettre au point les 
principes fondamentaux d'une méthode de 
rationalisation dans l’industrie de la construc- 
tion. — Dans une construction á usage d'habi- 
tation, le critère fondamental est celui des 
conditions d'habitabilité; or on ne disposait 
jusqu’à présent que de données très fragmen- 
taires sur ce problème. Avec ses 300 tableaux 
et 3 600 dessins, le présent ouvrage comble 
cette lacune et rendra de précieux services 
aux techniciens de la construction. — Normes 
fondamentales. Projet. Conduite des travaux. 
Détails de construction. Lumière. Soleil. Fené- 
tres. Ouvertures et escaliers. Voies de circu- 
lation. Jardins. Locaux d’habitation. Différentes 
sortes de maisons. Ecoles et foyers; locaux 


commerciaux et industriels; exploitations 
agricoles; hôpitaux; églises; stades; théâtres: 
piscines. — Importante bibliographie. — 
E. 53539. 
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B-2469. Aide-mémoire Dunod. Matériaux 
de construction. — Edit. : Dunod. 92, rue Bona- 
parte, Paris, Fr. (1957), 3° éditn, 1 vol. (10 x 
15 em), x + 198 + Ixiv p., nombr. fig., F 480. 
— L’ouvrage s’adresse aux ingenieurs, archi- 
tectes, entrepreneurs, conducteurs, agents 
voyers, vérificateurs, métreurs et commis de 
travaux. — Classification et caractéristiques 
des pierres à bâtir. Description des divers types 
de briques, tuiles, produits céramiques. Étude 
des liants. Agrégats et eau de gächage. Mortiers. 
Bétons. Produits en béton manufacturés, 
pierre reconstituée, ciment comprimé, amiante- 
ciment. Fer. Fonte. Acier. Métaux non ferreux. 
Bois. Verre. Matériaux isolants, matières plas- 
tiques, matériaux d'étanchéité, peintures. — 


E. 53358. 


B-2470. Le béton. Influence de ses consti- 
tuants inertes. Règles à adopter pour sa meil- 
leure composition, sa confection et son trans- 
port sur les chantiers. FAURY (J.); Edit.: Dunod, 
92, rue Bonaparte, Paris, Fr. (1958), 3e éditn., 
1 vol. (13,5 X 21,5 cm), vi + 197 p., fig., bibl., 
F 960. — Nouveau tirage de la 3° édition 
de cet ouvrage signalé dans notre Documenta- 
tion Technique en 54-63. — 0-3-58. 


B-2471. Le betonnage d’hiver. Theorie et 
méthodes. — Mironov (S. A.); Edit. : Dunod, 
92, rue Bonaparte, Paris, Fr. (1958), 1 vol. 
(14 x 22 cm), xxviii + 484 p., 198 fig., 
F 4 600. (Traduction par L. Gasser et P. Chau- 
melle de l’ouvrage publié en russe sous le titre : 
Theoria i metody zimnego betonirovania). — 
Cet ouvrage a pour but l’étude des différents 
facteurs qui interviennent dans la prise et le 
durcissement du béton, l'étude des méthodes 
qui permettent de réaliser en hiver des ouvrages 
en béton et en béton armé, notamment le calo- 
rifugeage pendant la coulée, le chauffage á la 
vapeur et le chauffage électrique, l’emploi des 
abris chauffants, l’utilisation des éléments 
préfabriqués et les additions de sels. Il donne 
également les caractéristiques des équipements, 
des outillages et des moyens de transport 
employés pour la construction des ouvrages. — 
Ce livre s'adresse aux ingénieurs, techniciens, 
architectes et entrepreneurs. — 0-17-58. 


B-2472. Calcul et exécution des ouvrages 
en béton armé. II. — Précontrainte du béton. 
Fondations et superstructure des bâtiments. 
Silos. Canalisations. Réservoirs. — FORESTIER 
(V.); Edit. : Dunod, 92, rue Bonaparte, Paris, 
Fr. (1958), 5° éditn par BLONDIN (P.); 1 vol. 
(16 x 25 cm), x + 258 p., 158 fig., F 1 450. 
— Dans sa premiere partie, l’ouvrage donne 
une étude complete de la précontrainte du beton 
considérée comme l’evolution normale du béton 
armé et comme un moyen d'améliorer ses 
qualités. — La seconde partie traite des fonda- 
tions des bátiments et des constructions indus- 
trielles résistance des terrains, fondations 
sur semelles et radiers, fondations sur pieux 
préparés d'avance, fondation sur pieux bétonnés 
dans le sol. — La troisième partie est consacrée 
ä la superstructure des bátiments : planchers et 
piliers, planchers-champignons, toitures, 
auvents et encorbellements, hangars d’aviation. 
— La quatrième partie donne les formules 
de calcul des silos, ainsi que les dispositions 
d'ensemble et procédés d’exécution de ces 
ouvrages. — La cinquième partie étudie les 
canalisations et les réservoirs circulaires; elle 
indique le mode de calcul ainsi que les détails 
de construction d’un château d’eau. — La 
sixième partie est réservée aux réservoirs rec- 
tangulaires. — Des indications sont données 
en ce qui concerne l’utilisation de la précon- 
trainte dans divers types d'ouvrages. — 


E. 53796. 


B-2473. Distribution de l’eau dans les immeu- 
bles d'habitation. — GILLoT (R.); Edit. : Dunod, 
92, rue Bonaparte, Paris, Fr. (1958), 1 vol. 
(13,5 X 21,5 em), xii +-139 p., 37 fig., 1 pl. 
h.-t., F 1350. — Un premier chapitre de 


généralités rappelle les notions de mécanique 
et d'hydraulique de base. Puis sont étudiées 
successivement, sous le titre « Materiaux d'étude 
et d’application », les questions suivantes 

resistance de frottement (perte de charge 
linéaire); tables et abaques pour la détermi- 
nation des diamètres; pertes de charge locales. 
— Une deuxième partie s'intéresse à la pratique 
des distributions. Elle se subdivise ainsi 

consommation et débits; application générale; 
dispositifs mécaniques. — En appendice sont 
étudiés des cas particuliers, tels que : hótellerie 
ouvriére, pavillon d’administration, maison 
de campagne. — Cet ouvrage s'adresse aux 


spécialistes : compagnons, artisans ou entre- 
preneurs, ainsi qu'aux maitres-d’@uvre. — 
0-16-58. 

B-2474. Les barrages de vallée. — PRESS 


(H.); Edit. : Dunod, 92, rue Bonaparte, Paris, 
Fr. (1958), 1 vol. (16 x 25 cm), xii + 266 p., 
326 fig., 86 ref. bibl., F 3 550,--. (Traduction 
par J. Schmitt de l’ouvrage publie en alle- 
mand sous le titre : Stauanlagen und Wasser- 
kraftwerke.1 Teil : Talsperren, Edit. : Wilhelm 
Ernst und Sohn, Berlin, All.). — Après avoir 
rappelé l’évolution des barrages et digues dans 
l'Antiquité, l’auteur définit les grandes lignes 
des barrages actuels, leurs buts, leurs effets 
et les conditions générales qu'ils doivent 
remplir. — Puis il aborde l’étude des différents 
types de barrages. Enfin, un chapitre est consa- 
cré à l'établissement et à l’exploitation des 
chantiers .— 0-18-58. 


B-2475. Piles, culées et cintres des ponts 
(précédé d’un essai sur l’esthétique des ponts). 
Rosrnson (J.-R.); Edit. : Dunod, 92, rue Bona- 
parte, Paris, Fr. (1958), 4 vol. (16 X 25 cm), 
xxiii + 316 p., 202 fig., F 3 600,--. — Les préoc- 
cupations d’esthétique ne pouvant être dis- 
sociées de la technique dans la rédaction du 
projet d’un pont, ce livre contient en guise 
d'introduction une étude du fait esthétique 
et de ses facteurs humains. L'ouvrage comprend 
ensuite deux parties : 1% Les piles et culées 
où sont étudiées les sollicitations de toute 
nature dont ces éléments de construction sônt 
l’objet; leur résistance mécanique propre, la 
résistance du sol de fondations; 2° Les cintres 
où sont étudiés le matériau bois, l’assemblage 
de charpente, l'établissement des cintres, 
les divers types de cintres. Ainsi cet ouvrage 
s’adresse non seulement aux constructeurs de 
ponts mais aussi aux ingénieurs chargés de 
travaux en rivière et aux constructeurs de 
charpentes lourdes. — 0.19-58. 


B-2476. Rupture par flambement des ensem- 
bles élastiques. II. — Flambement des portiques 
à étages. Théorie. Application (Portique à 
5 étages). Abaques (pour des portiques, à 1, 2 
3, 4,5 étages). — Lacroix (P.); Edit. : Eyrolles, 
61, Bd. Saint Germain, Paris, Fr. (1958), 1 pla- 
quette (21 x 27 cm), 16 p., 17 fig., F 490,--. — 
La brochure fait suite à celle du même auteur 
sur le flambement des portiques multiples. — 
Après avoir rappelé la complexité du problème 
du flambement des ensembles élastiques, 
l’auteur se propose de déterminer les charges 
critiques pour les portiques à étages, et déve- 
loppe une théorie basée sur l’adjonction de 
forces horizontales auxiliaires, au cours d’une 
étude complète du portique à 5 étages, encastré 
à sa base, et soumis à deux charges verticales. 
Le calcul aboutit à une équation caractéris- 
tique dont la résolution a permis de tracer un 
abaque donnant les charges critiques d’un 
portique en fonction de ses dimensions et des 
sections de ses éléments. — La brochure contient 
les abaques pour les portiques à 1, 2, 3, 4, et 
5 étages et donne les équations caractéristiques 
correspondantes. — E. 54082. 


B-2477. Aide-mémoire du metreur en 
électricité. Installations électriques d’apparte- 
ments. — BARBIER (M.), Becuu (P.); Edit. : 
Eyrolles, 61, Bd Saint-Germain, Paris, 
Fr. (1954), 1 vol. (19,5 x 28 cm), 141 p., 10 fig., 


F 880. — Comme pour les autres ouvrages 
de cette série, le principe du present aide- 
mémoire est de permettre au lecteur d'établir 
mémoires et devis avec le plus de clarté pos- 
sible en suivant les schémas-types qui ont été 
établis. — Les travaux neufs et les travaux 
d’entretien sont présentés cóte á cóte, ce qui 
permet de se rendre compte très rapidement 
de la différence de détails dans les deux cas. 
L'ouvrage a été établi en se servant des textes 
de la série de la Société centrale des Architectes, 
édition 1949. — Il comprend 10 chapitres 
formant des schémas-types de ce que l’on peut 
trouver à détailler dans une installation élec- 
trique d'appartement. — E. 53496. 


B-2478. Aide-mémoire du métreur en serru- 
rerie et charpente en fer (Charpente en fer. 
Ferronnerie. Persiennes en fer. Ouvrages de 
façon « serrurerie ». Rampes. Distributions 
intérieures. Quincaillerie. Grillages). — BAR- 
BIER (M.), LAURENT (R.), Victor (R.-L.); 
Edit. : Eyrolles, 61, Bd Saint-Germain, Paris, 
Fr. (1954), 1 vol. (19,5 x 28 cm), 268 p., 18 fig., 
F 2 080,--. — Le present ouvrage contient de 
nombreux schémas-types qui constituent pour 
les jeunes métreurs l’initiation la plus appro- 
priée aux méthodes de travail. L’emploi de 
ces schémas-types leur permettra d’etablir rapi- 
dement eux-mêmes tous devis et mémoires. 
D'autre part, la disposition de l’ouvrage 
présente côte à côte les travaux neufs et les 
travaux d’entretien, de sorte que le lecteur se 
rend compte de la différence des nombreux 
détails dans chaque cas. — De leur côté les 
spécialistes confirmés trouveront dans cet 
ouvrage le canevas complet de leurs travaux. — 


E. 53497. 


B-2479. Aide-mémoire du méireur en char- 
pente en bois et menuiserie. Premiere partie : 
Charpente en bois, ouvrages en bois neuf, 
ouvrages en location. Ouvrages à façon. Escaliers. 
— Deuxième partie : Menuiserie : Menuiseries 
extérieures. Menuiseries intérieures. Agence- 
ment. Ouvrages en bois de choix. Ouvrages en 
location. Parquetages. Mains courantes. — 
BARBIER (M.), Prevor (H.); Edit. : Eyrolles, 
61, Bd Saint-Germain, Paris, Fr. (1953), 1 vol. 
(19,5 28 cm), 231 p., 51 fig., F1 600, —. — 
La particalarité de l’ouvrage, comme celle 
des autres aide-mémoire de la même série, 
consiste dans la présentation côte à côte des 
travaux neufs et des travaux d'entretien, 
ce qui permet au lecteur de se rendre compte 
très rapidement de la différence de détails 
entre les deux cas. — Il a été établi sur la base 
des textes de la série de la Société centrale des 
Architectes, édition 1949. — Il comporte de 
tombreux schémas-types; ceux-ci ont été 
développés de telle façon que si un travail est 
isolé, le lecteur peut, en compulsant le chapitre 
intéressé, trouver le détail nécessaire pour 
établir le devis ou le mémoire correspondant. — 


E. 53498. 


B-2480. Aide-mémoire du métreur en magon- 
nerie. Premiere partie : Etaiements. Terrasse. 
Puits. Fondations. Gros œuvre en sous-sol. 
Planchers. Gros œuvre rez-de-chaussée et 
étages. Ravalement de souches. Ravalement de 
façades. Cloisons. Intérieurs. BARBIER (M.); 
Edit. Eyrolles, 61, Bd. Saint-Germain, 
Paris, Fr. (1953), 3° editn, 2 vol. (19,5 x 28 cm), 
I : 310 p., 51 fig., 3 pl. h.-t., F 2 400,--. — Deu- 
xième partie : a) Maçonnerie : Restauration de 
facades en pan de bois avec armatures et reprises. 
Restauration de fagade en pierre avec morceaux 
incrustés et raccords de ciment métallique. 
Percements de portes. Ouverture de croisées et 
chássis. Bouchements d'ouvertures. — b) Déri- 
vés de la maconnerie : Béton armé. Carrelage. 
Revêtements en faïence. Installation de tout-à- 
l'égout : branchement particulier et canalisation 
en sous-sol et terre-plein. Pavage. — — (1953), 
2e éditn, 254 p., 75 fig., 4 pl. h.-t., F 2 370, —. — 
Le but poursuivi par l’auteur dans la première 
partie, est de permettre aux jeunes gens de se 


ER EBEN AS II ASA ROIS 


perfectionner très rapidement et de pouvoir, 
par eux-mêmes, essayer d'établir les devis et 
mémoires dans les meilleures conditions pos- 
sibles. — Les travaux neufs et les travaux 
d’entretien sont présentés côte à côte. L'auteur 
a pris pour base les textes de la Série de la 
Société Centrale des Architectes, édition 1949. 
— L'ouvrage comprend onze chapitres qui 
forment des schémas-types de tout ce que l’on 
peut avoir à détailler dans un bâtiment, — 
La deuxième partie de l’Aide-memoire du mé- 
treur en maçonnerie a été établie dans les 
mêmes conditions que la première partie et 
sur la base des textes de la même origine. — 
Cinq chapitres (du x11* au xvI® inclus compren- 
nent des exemples susceptibles d’aider le 
jeune métreur désorienté par des travaux 
présentant quelques difficultés de métré. — 
Les sept autres chapitres (du xvII® au XxI* 
inclus) comprennent les dérivés de la macon- 
nerie. — Les schémás-types sont développés 
de telle façon que, si un travail est isolé, le 
lecteur peut aisément rassembler les détails 
correspondants. — E. 53494-53495. 


B-2481. Dictionnaire allemand-français des 
termes relatifs à l’électrotechnique, à l’électro- 
nique et aux applications connexes (acoustique, 
atomistique, cinéma, éclairage, électricité géné- 
rale, guides d’ondes, hyperfréquences, matières 
plastiques, optiques, outillage, physique nucléaire 
radar, radio, télégraphie, téléphonie, télévision). 
— Prraux (H.); Edit. : Eyrolles, 61, Bd. 
Saint-Germain, Paris, Fr (1957), 1 vol. (16 x 
24 cm), 148 p., F 1 235, — Le présent ouvrage 
fait suite aux précédents dictionnaires anglais- 
français et français-anglais établis par l’auteur 

our les termes de l’électrotechnique, de 
Ne bonne et des branches connexes. — 
Le lecteur y trouvera la traduction de plus 
de 10000 mots ou expressions techniques. 
Comme dans les lexiques précédents, l’auteur 
s’est attaché à fournir la terminologie nor- 
malisée, tout en admettant les mots du lan- 
gage technique courant. — E. 53591. 


B-2482. Pratique de la construction des 
bâtiments. — (Aide-mémoire à l’usage des 
ingénieurs, architectes et entrepreneurs donnant : 
les matériaux de construction, les assemblages 
‘les systèmes de construction, les éléments 
constitutifs et les méthodes d’exécution, les 
normes fondamentales.). — Mirrac (M.); 
Édit. : Eyrolles, 61, Bd. Saint-Germain, Paris, 
Fr. (1958),1 vol. (22 x 32 cm), 352 p. 9050 fig., 
F 7140. — (Office international de Librai- 
rie, 30, av. Marnix, Bruxelles, Belg.). — Le 
present ouvrage a été traduit de l’allemand. — 
Il constitue par l’ampleur de la documentation 
réunie un traité qui donne au lecteur des 
indications précises sur les procédés de construc- 
tion le plus généralement utilisés dans le báti- 
ment, qu’il s’agisse du gros œuvre de bâtiments 
d'habitation (fondations, máconnerie, couver- 
ture), de leur équipement intérieur (éclairage, 
chauffage central, revétements de sol, plom- 
berie, sanitaire), ou de bátiments industriels 
de type courant dans leur ensemble.— Pour 
illustrer son exposé, Pauteur a donné de nom- 
breux exemples de procédés mauvais, passa- 
bles ou recommandés. — L’abondance de la 
matiere dans les, domaines des travaux de 
gros ceuvre et de finition a nécesité une subdi- 
yision poussée de l’ouvrage et Pabandon d'un 
texte tres développé. A cet effet, il a été fait 
largement usage de représentations graphi- 
ques et de tableaux. — E. 53486. 


B-2483. Revétements intérieurs de murs et 
plafonds. —Levy (J.-P.).; Edit. : Eyrolles, 
61, Bd. Saint-Germain, Paris, Fr. (1958), 
1 vol. (16 x 25 cm), 198 p., 58 fig., viii pl. 
h.-t., F 2 695, — A un moment oü la compéti- 
tion est vive entre les différents types de revé- 
tements intérieurs, le présent ouvrage représente 
une contribution objective à l’étude d’un pro- 
blème qui n’avait pas jusqu'alors été traité 
de façon aussi complète. — La première partie 
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de l’ouvrage est consacrée au rôle des revête- 
ments confort thermique et acoustique, 
éclairage, protection contre l'incendie. Elle 
étudie également les conditions générales de 
leur mise en œuvre. — Les différents procédés 
actuels sont passés en revue dans la deuxième 
partie. — Sont examinés dans l’ordre : le 
plâtre sous ses différents aspects, les revête- 
ments à base de chaux ou de ciment, les produits 
céramiques, les fibres minérales, les différentes 
utilisations du bois et des fibres végétales, 
les matières plastiques, les produits vitriers 
et les revêtements métalliques. — E. 53724. 


B-2484. La peinture au pistolet (dans le 
bâtiment). — Costes (J.), Correr (R.); 
Edit. Eyrolles, 61, Bd. Saint-Germain, 
Paris, Fr. (1958), 1 vol. (16 X 25 cm), 252 p., 
143 fig., F 2 390, — Le présent ouvrage cons- 
titue un manuel pratique. étudiant dans le 
détail les principaux matériels récents et les 
diverses modalités de leur utilisation. Il est 
appelé à rendre service à tous les professionnels, 
tant comme guide pour les débutants que 
comme vade-mecum pour les utilisateurs 
avertis. — Principes du pistoletage. Pistoletage 
à froid. Utilisation du matériel de pistoletage 
à froid. Etude des matériels divers. Avantages 
et inconvénients de la basse pression, et de la 
moyenne pression. — Pistoletage à chaud. 
Emplois divers : veloutage au pistolet, sablage, 
dépoussièrage, protection de revêtements 
divers. Hygiène et sécurité dans le pistole- 
tage sur chantier. Rappel de quelques notions 
sur les peintures et vernis. Applications au 
pistoletage. — E. 53537. 


B.2485. L’éclairage et Pinstallation électrique 
dans le bâtiment. — LEBLANC (M.), Dour- 
GNON (J.), DÉRIBÉRÉ (M.); Edit. : Eyrolles 
61, Bd. Saint-Germain, Paris, Fr. (1958), 1 vol. 
(15,5 x 25 em), 403 p., 260 fig., 12 pl. h.-t., 
15 ref. bibl., F 2 950. — L’objet de Pouvrage 
est d’initier les techniciens du bätiment aux 
problémes de l’equipement électrique et ä 
ceux de Péclairage, et de leur servir de docu- 
ment de base lorsqu’ils auront un programme 
ä établir ou des propositions á juger ou ä contrö- 
ler. — La premiere partie est consacrée aux 
installations électriques : rappel de notions 
d'électricité, distributions de l’electricite et 
calcul des installations, appareils de mesure 
et de protection, conducteurs. — La deuxieme 
partie traite des générateurs primaires et des 
appareils utilisant l’énergie électrique : sources 
de lumière, petits moteurs, ascenseurs et monte- 
charge, chauffage électrique domestique, sonne- 
ries électriques, signalisation lumineuse. — 
La troisième partie étudie les problèmes de 
photométrie et de colorimétrie. — Les qua- 
trième et cinquième parties sont consacrées 
respectivement à l’éclairage naturel et à l’éclai- 


rage artificiel. — E. 53822. 


B-2486. La route (Économie). — Éditions 
« Science et Industrie », 6, av. Pierre-1*-de 
Serbie, Paris, Fr. (supplém. à Travaux), 
(juil. 1958), n° 285 (24 x 30 cm), 133 p., 
nombr. fig, F. 1600. — Numéro spécial 
abondamment illustré consacré à l’étude des 
problèmes économiques posés par la construc- 
tion et l’entretien des routes. — Il comprend 
des études sur les sujets suivants : finance- 
ment des travaux routiers; étude économique 
des investissements routiers; prévisions rela- 
tives à la circulation; valeur économique de 
la sécurité routière; rôle économique de la 
route dans les pays en voie de développement. 
— 0.13-58. 


B-2487. Code de bonne pratique d'éclairage 
public et de signalisation lumineuse. — Elec- 
tricité de France (Direction de la Distribu- 
tion), 7, rue Antoine Bourdelle, Paris, Fr. 
(avr. 1958), — Syndicats Professtonnels 
de VEclairage et de la Signalisation, 
Fr. 1 vol. (20,5 x 27 cm), 235 p., 625 fig., — 
Cet ouvrage constitue une synthèse des connais- 
sances acquises en matière d'éclairage public 
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et un guide, tant pour ceux qui ont la responsa- 
bilité du bien-être et du développement des 
cités que pour les Services qui ont la charge 
de l’établissement des projets et de l’exécution 
des travaux.— Iltraite des questions suivantes: 
conditions photométriques pour qu’une ins-, 
tallation d’éclairage soit bonne; espacement, 
puissance et implantation des foyers; divers 
types d'éclairages; sources lumineuses; appa- 
reils d'éclairage; établissement d'un projet; 
prescriptions techniques et sécurité; économie 
des projets. — 0-20-58. 


B-2488. Manuel de la construction en terre 
stabilisée en Afrique Occidentale Française. 
— DREYFUS (J.); Serv. Informat. Haut Com- 
missariat, A.O.F. (s.d.), éditn. provis., 1 vol. 
(15,5 x 20,5 cm), Docum. d’A. O. F., Série : 
Etudes, n° 1, 85 p., 19 fig. — L’ouvrage traite 
de la construction en blocs de terre stabilisée 
par addition de ciment ou de chaux, et compac- 
tage. — Avantages de ce type de construction, 
caractéristiques des murs en terre stabilisée. 
Choix de la terre, dosage en stabilisant. Mise 
en œuvre de la terre stabilisée, tamisage, 
compactage. Protection des constructions 
en terre stabilisée. Conseils pratiques sur 
l'épaisseur des murs, le jointoiement et le 
rejointeoiment, les fondations, le chainage, 
les couvertures, les enduits, le liaisonnement, 


— E. 53556. 


B- 2489. Chambres d'équilibre (Cours d’ame- 
nagement des chutes d’eau). Stucky (Al.); 
Edit. : Sciences et Technique, Paul Feissly, 
Libr.-Edit., Lausanne, Suisse (1958), 3° éditn 
1 vol. (16 x 23,5 cm), xii + 182 p., 88 fig., 
14 réf. bibl. — Fs 38. — Le présent cours 
était à l’origine destiné exclasivement aux 
étudiants de l’École polytechnique de Lau- 
sanne. — En raison de son caractère pratique 
et de l’intérêt qu'il présentait pour les ingé- 
nieurs chargés de l’étude d'aménagements de 
chutes d’eau sa seconde édition publiée en 1952 
est aujourd’hui épuisée. La troisième édition a 
été remaniée et complétée pour tenir compte des 
progrès les plus récents. — Le chapitre I expose 
les raisons d’être des chambres d’équilibre; 
le chapitre 11 est consacré à l’étude du « coup 
de bélier » selon la méthode Bergeron-Schnyder; 
le chapitre m1 présente la théorie générale des 
chambres d’équilibre de formes quelconques; 
le chapitre 1V étudie les chambres d’équilibre 
à section constante. — L'influence du réglage 
des turbines sur les mouvements dans la cham- 
bre d’équilibre est ensuite examinée au chapi- 
tre v. — Le chapitre vi décrit les chambres à 
épanouissement et les chambres déversantes, 
et le chapitre vit les chambres à étranglement 


et les chambres différentielles. — Le chapi- 
tre vu expose les applications spéciales de 
diverses méthodes de calcul — E. 53765, 


B-2490. Matériaux et méthodes de cons- 
truction architecturale (Materials and methods 
of architectural construction). PARKER (H.), 
Gay (Ch. M.), MacGuIrE (J.W.); Edit. : John 
Wiley and Sons, Inc., 440 Fourth Avenue, 
New York 16, N.Y., U.S. A. (1958), 3° éditn, 
4 vol. (15,5 X 23,5 cm), xi + 724 p., nombr. 
fig., $ 12. — Manuel à l’usage des étudiants 
et candidats aux emplois administratifs, 
et destiné à donner les notions essentielles 
de technologie de la construction. — Dans 
une première partie sont étudiés rapidement 
les matériaux de construction tels que : la 
chaux, le plâtre et le ciment; le béton; le bois; 
la brique; les éléments de construction en céra- 
mique, plâtre et béton; la pierre; les métaux; 
les éléments de construction des planchers, 
toitures, et de l’aménagement intérieur. — 
Le seconde partie, consacrée aux méthodes, 
examine successivement la construction en 
bois, la construction métallique, les combles, 
le béton armé, la construction des grands 
ouvrages, les escaliers, les fondations, les 
fouilles et l'étanchéité des ouvrages. — E. 53845, 
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B-2491. Peinture et poudre d’aluminium 
(Aluminium paint and power). EDWARDS (J.D.), 
Wray (R.I); Edit. Reinhold Publishing 
Corporation, 430 Park Avenue, New York 
ZN AU SA (190) 38 edita do vol, 
(15,5 X 23,5 cm), viii + 219 p., 76 fig., 69 réf. 
bibl., $ 5.50 — Cet ouvrage traite des points 
suivants : fabrication de la poudre d’aluminium; 
propriétés et essais de la poudre et de la páte 
d'aluminium; composition de la peinture 
d’aluminium; la peinture d’aluminium dans 
la protection des métaux; propriétés et emplois 
spéciaux de la peinture d’aluminium; la pein- 
ture d’aluminium dans la protection du bois. 


— 0.1-58. 


B-2492. Communications de la « Society for 
Experimental Stress Analysis ». (Proceedings 
of the Society for Experimental Stress Analysis). 
— Society for Experimental Stress Analy- 
sis, Central Square Station, P.O. Box 168, Cam- 
bridge 39, Mass., U.S. A. (1958), vol. xv, 
n° 2, (22 X 28 cm), xxxvi + 178 p., nombr. 
fig., nombr. réf. bibl. — Série de mémoires 
relatifs ä la photo-elasticimetrie et ä l’exten- 
sométrie : La photographie en photo-élastici- 
métrie. — Methodes de determination des 
contraintes principales ä l’aide d’extenso- 
mètres. — Méthode rapide d'étanchement à 
l’eau des extensométres ä fils collés. — Pro- 
blémes de determination des contraintes 
thermiques. — E. 53439. 


B-2493. Colloque sur les barrages-voüte 
(Symposium on arch dams). Colorado State 
University, Fort. Collins, Colorado, U.S. A. 
(sep. 1957), 1 vol. (14 x 21,5 cm), 564 p., 
nombr. fig., nombr. ref. bibl. — (Réimpres. 
du J. Power Divis., Proc. A. S. C. E.). — 
Texte des rapports présentés. Conception des 
barrages-voüte. Calcul du barrage de Hungry 
Horse. Expériences portugaises dans le domaine 
des barrages-voûte. Théorie, méthodes et 
réalisation de joints par injection de mortier. 
Le barrage à simple courbure de Santa Gius- 
tina. Les barrages à double courbure de Reno 
di Lei et de Isolato. Le barrage de Rio Freddo. 
Conception et observation des barrages au 
Portugal; évolution en Italie. Calcul et construc- 
tion du barrage de Kamishiiba et barrage 
Ross. Observation du comportement de plu- 
sieurs barrages-voûte italiens. Etude du 
comportement du barrage de Kamishiiba. 
Barrages-voûte en Norvège. Étude des contrain- 
tes dans les barrages Ross et Diablo. Etude 
économique des barrages en béton. L’évolu- 
tion des recherches sur modèles en Italie. — 
E. 53099. 


B-2494. Etude de grandes arteres dans la 
region urbaine New York-New Jersey (Joint 
study of arterial facilities New York-New 
Jersey Metropolitan area). — Edt. : The Port 
of New York Authority, Port Development 
Department, 111 Eighth Avenue at 15th 
Street, New York 11, N.Y., U.S. A. (s.d.), 
4 vol. (22 X 28 em), 62 p., nombr. fig. — Rap- 
port sur une étude menée en commun par le 
« Port of New York Authority » et la « Tri- 
borough Bridge and Tunnel Authority » sur 
la création d'artéres de grande circulation dans 
l’agglomération de New York-New Jersey. — 
Aprés un examen du développement national 
et régional (accroissement de la population 
de 10000 000 a 15000000 d’habitants au 
moins de 30 ans) et de la circulation automo- 
bile, ces deux organismes proposent la cons- 
truction de deux nouveaux ponts suspendus 
sur l’Hudson et East River, l’aménagement 
du pont George Washington, la création de 
deux routes directes traversant l’ile de Manhat- 
tan, ainsi que l’établissement de pares à voi- 
tures. — 0-10-58. 


B-2495. La science du dessin (Graphic 
science). FRENCH (Th. E.), VIERCK (Ch.J.); 
Edit. : MeGraw-Hill Publishing Company 
Ltd, McGraw-Hill House, 95 Farringdon 
Street, Londres EC. 4, G.-B. (1958), 1 vol. 


(19,5 x 26 cm), x + 758 p., nombr. fig; 
s 66 /. — Traité complet à Pusage des bureaux 
d'études. — La premiere partie constitue 
une étude détaillée du dessin industriel : des- 
cription des instruments de dessin, leur mode 
d’emploi; notions de géométrie appliquee; 
dessin de lettres; théorie de la représentation 
en projection; dimensions, limites, précisions 
et tolérances. Dessins des filets de vis, moyens 
de fixation, rivets, ressorts. — La deuxième 
partie traite de la géométrie descriptive; 
points, lignes droites, plans, lignes courbes, 
surfaces courbes et gauches, intersections et 
développements de plans et de surfaces, 
vecteurs. — La troisième partie est consacrée 
à l’emploi des méthodes graphiques pour la 
résolution des problèmes mis en équations. 
Échelles fonctionnelles; représentations gra- 
phiques des équations; équations empiriques; 
calcul graphique. — E. 53702. 


B-2496. L'évaluation des coûts de construc- 
tion (Estimating construction costs). PEURI- 
Foy (R.L.); Edit. : McGraw-Hill Publishing 
Company, McGraw-Hill House 95 Farringdon 
Street, Londres EC. 4, G.-B. (1958), 2° editn, 
4 vol. (16 X 24 cm), xii + 446 p., nombr. 
fig., s 62/. — Ce manuel est destiné aux étu- 
diants, ingenieurs, architectes et entrepreneurs. 
Il contient les éléments nécessaires à l’établis- 
sement des devis de construction. Il passe en 
revue les matériaux, les opérations élémentaires, 
l'outillage, la productivité et les prix de revient 
unitaires. Il étudie également les frais géné- 
raux et les dépenses d’assurance. — 0-7-58. 


B-2497. Étude et construction des revéte- 
ment asphaltiques (Design and construction 
of asphalt pavements). MARTIN (J.R.), WAL- 
LACE (H.A.); Edit. : MeGraw-Hill Publishing 
Company Ltd, McGraw-Hill House, 95 Farring- 
don Street, Londres EC 4, G.-B. (1958), 1 vol. 
(15,52%: 23,9 cm), ix - 305 p., MOmbr fr 
s. 89/. — Traité a l’usage des étudiants des 
écoles techniques supérieures ainsi que des 
ingénieurs et entrepreneurs voulant se fami- 
liariser avec les méthodes modernes d'étude 
et de construction des nombreux types de revé- 
tements asphaltiques. Il examine successive- 
ment la classification des revétements asphal- 
tiques, les materiaux utilises (asphaltes, 
agrégats), l'étude et la réalisation des divers 
types de revétements, la reconstruction des 
revêtements anciens, létude du système 
flexible. Des exercices d’essais sont destinés 
à familiariser les étudiants avec les travaux 
de laboratoire. — 0-5-58. 


B-2498. Classification Décimale Universelle 
— 69 ; Construction-Matériaux, procédés de 
construction, professions. (Universal Decimal 
Classification — 69 Building — Materials, 
construction, trades). — British Standards 
Institution, British Standards House, 2 Park 
St., Londres, W.1, G.-B. (1958), B.S. 1000 
(69). — (F.I. D. Publication n° 179), 1 vol. 
(21,5 X 28 cm), 37 p. — La C. D. U. est utilisée 
en Grande-Bretagne par plusieurs centaines 
de bibliothèques, de services de dépouillement 
de revues et de particuliers. — L’Association 
Internationale de Normalisation a décidé de 
l’adopter pour la classification de ses docu- 
ments et a recommandé son adoption par les 
organismes de normalisation dans les diffe- 
rents pays pour la classificaion de leurs normes. 
— Le present document tient compte des 
adjonctions et modifications acceptees par la 
Federation Internationale de Documentation 
et par le Conseil International pour la Docu- 
mentation du bätiment. — E. 53366. 


B-2499. Comptes rendus de la Societe des 
Ingénieurs Civils d’Irlande. Session 1956-1957, 
de juin 1956 á mai 1957 (Transactions of the 
Institution of Civil Engineers of Ireland. 
Session 1956-1957, June, 1956 to May, 1957). 
Institution of Civil Engineers of Ireland, 
35 Dawson Street, Dublin, Irl. (1957), 1 vol. 
(14 x 21,5 cm), vol. 83, iv + 175 p., nombr. 
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fig, nombr. pl. h.-t., nombr. réf. bibl. — 
Texte des communications et des discussions 
qui leur ont fait suite. — Ces communications 
ont été consacrées à l’étude détaillée du pro- 
blème des revêtements de tunnels, à la des- 
cription du barrage en terre de Sasumua, des- 
tiné à l’alimentation en eau de la ville de 
Nairobi, au Kenya, à l’étude de nouveaux 
aménagements dans le port de Dublin, aux 
caractéristiques de construction des cheminées 
en béton armé de 76 m de hauteur des cen- 
trales électriques de Marina et de Ringsend. — 
E. 53536. 


B-2500. Rôle hygrométrique, imprégnation 
par l’humidité et conductibilité thermique des 
matériaux et éléments de construction (Feuch- 
tigkeitsregelung, Durchfeuchtung und Wärme- 
leitfähigkeit bei Baustoffen und Bauteilen). 
CAMMERER (J.S.), SCHACKE (H.); Edit. 
Wilhelm Ernst und Sohn, 169 Hohenzollern- 
damm, Berlin-Wilmersdorf, All. (1957), 1 vol. 
(21 x 29,5 cm), vi + 60 p., 119 fig., 43 ref. 
bibl., DM. 15. — Recueil de trois importants 
comptes rendus de recherches et d’essais 
effectués à la demande du Ministère fédéral 
allemand du Logement. — Calcul du risque 
d’imprégnation des murs des locaux à atmos- 
phère très chargée d’humidité (chambres non 
chauffées, cuisines, salles de bains.) — Rôle 
hygrométrique des enduits intérieurs. — Influ- 
ence de l’humidité sur le coefficient de conduc- 
tibilité des matériaux de construction, d’après 
les publications internationales récentes. — 


E. 53027. 


B-2501. Le voilement. Théorie et calcul des 
tôles (Ausbeulen. Theorie und Berechnung 
von Blechen). KOLLBRUNNER (C.F.), MEIS- 
TER (M.); Edit. : Springer-Verlag, Reich- 
pietschufer 20, Berlin W 35, All. (1958), 1 vol. 
(16,5 X 23,5 cm), xi + 344 p., 225 fig., DM. 42. 
— Le présent ouvrage s’adresse aux ingénieurs. 
Après un aperçu historique, la première partie 
est consacrée à un exposé détaillé de la théorie: 
équations différentielles du problème, théorie 
générale de la flexion des plaques, théorie 
générale de l’élasticité des voiles plans, méthodes 
applicables pour la solution des problèmes de 
voilement. — La deuxième partie étudie les 
différents cas de voilement des tôles, dans le. 
domaine élastique et dans le domaine plas- 
tique. Trois autres chapitres traitent des plaques 
raidies, des plaques affectées de déformations 
initiales et des plaques soumises à des charges 
excentrées, enfin du comportement des plaques 
dans le domaine hypercritique. —-E. 53095. 


B-2502. Tables à l’usage des ingénieurs pour 
le calcul des éléments de construction (Bautech- 
nische Berechnungstafeln für Ingenieure). Édit : 
B. G. Teubner Verlag, Goldschmidtstrasse 28 
(Postschliessfach), Leipzig C. 1, All. (1957), 
1 vol. (17 x 23 cm), 344 p., nombr. fig., DM. 
17.50. — Le present ouvrage est destiné aux 
ingénieurs des bureaux d'études et aux ingé- 
nieurs charges de la direction des travaux sur 
les chantiers. — Il a été établi en tenant compte 
de l’évolution la plus récente et des perfection- 
nements apportés dans la conception et l’exé- 
cution des constructions. — Les normes alle- 
mandes les plus importantes sont reproduites 
intégralement, les autres »partiellement. — 
Tables mathématiques. Normes fondamentales. 
Statique et résistance des matériaux. Calcul 
des éléments d’ouvrages en bois, pierre, acier, 
béton armé et béton précontraint. Topographie; 
fondations; construction de routes et de voies 
ferrées. Technique de construction des ponts. 
Hydraulique. — E. 53500. 


B-2503. Alimentation en eau et évacuation 
des eaux usées. (Wasserversorgung und Abwas- 
serbeseitigung). FAIR (G. M.), GEYER (J. G.); 
Morris (J. C.); Edit. : R. Oldenbourg, Rosen- 
heimer Strasse 145, Munich, All. (1958), 1 vol. 
(17 x 25 cm), 159 p., 50 fig., 1 pl. h.-t., réf. 
bibl., DM. 20. — (Extr.de :. Water supply and 
Waste-water disposal, Edit. : John Wiley and 
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Sons, G.-B.). — Deuxième livraison de cet 
important ouvrage essentiellement consacré 
aux précipitations, aux eaux de surface et aux 
eaux souterraines. Après quelques pages rela- 
tives aux principes d’hydrologie (fin du cha- 
pitre commencé dans la livraison précédente, 
qui est analysée dans notre Bulletin de Docu- 
mentation Technique en B. 2332), les auteurs 
traitent successivement des précipitations et 
du ruissellement, de l’accumulation et de la 
régularisation du ruissellement superficiel, des 
eaux souterraines, de la retenue des eaux 
superficielles, et du captage des eaux souter- 
raines. — 0-15-58. 


B-2504. Essais des materiaux de construction 
(Guide pour le contróle et Pappréciation des 
materiaux de construction non metalliques et 
non organiques les plus importants). — (Bau- 
stoffprüfungen — Ein Leitfaden für die Prüfung 
und Beurteilung der wichtigsten nichtmetal- 
lischen anorganischen Baustoffe). HUMMEL 
(E. h. A.), CHarısıus (K.); Edit : Werner- 
Verlag, Berliner Allee 11 a, Postfach 4567, 
(22 a) Dusseldorf 1, All. (1957), 3* editn, 1 vol. 
(14,5 x 21 cm), 328 p., 145 fig., DM. 32. — 
Illustré de nombreuses figures et photographies, 
l’ouvrage présente, sous une forme claire, un 
ensemble d'indications d'ordre pratique sur 
les équipements et appareils d’essai, sur la 
technique des essais et sur les caractéristiques 
des divers matériaux de construction. — Les 
auteurs passent successivement en revue les 
divers types de liants, les produits d'addition, 
les agrégats, les mortiers et bétons lourds et 
légers, les isolants thermiques et acoustiques 
en fibres, les briques silico-calcaires, les maté- 
riaux céramiques, le verre de construction, la 
pierre naturelle. — E. 53538. 


B-2505. Manuel du chauffage et de ventila- 
tion. II. — Ventilation. Air conditionné (Hand- 
buch der Heizungs-und Lüftungstechnik. II. — 
Lufttechnische Anlagen). Garms(M.); Edit. : 
Fachbuchverlag, Leipzig, All. (1958), 4° editn, 
4 vol. (16,5 x 23cm), x + 157 p., 162 fig., 
8 fig. h.-t., 6 ref. bibl., D M 7.80. — Cours à 
l’usage des ingénieurs et techniciens du chauf- 
fage et de la ventilation et des élèves des écoles 
professionnelles. — Elements constituant les 
installations de ventilation. Propriétés de 
Pair. — Fonctionnement de la ventilation. 
Étude des installations. Caractéristiques des 
installations de chauffage à air chaud, de clima- 
tisation, de purification de l’air, de dépoussié- 
rage, de séchage. — Amenée d’air aux foyers. 
Ventilation des laboratoires. — E. 53592. 


B-2506. Les matières plastiques dans l’inté- 
rieur (Kunststoffe im Raum). JAkurowsky (E.), 
NrrscH (F.); Edit: Georg D. W. Callwey, Fin- 
kenstrasse 2, Munich 2, All. (1958), 1 vol. 
(21,4 x 30,2 cm), 276 p., 731 fig., DM. 58. — 
Ouvrage richement illustré à l’usage des archi- 
tectes, décorateurs et d’une façon générale de 
toute personne s’occupant de décoration. — 
L’exposé des propriétés spéciales des matières 
plastiques, qui commandent leur emploi dans 
les intérieurs, et des différentes formes sous 
lesquelles elles se trouvent dans le commerce, 
est suivi d’exemples d’application (planchers, 
murs et meubles, plafonds, portes, balustrades 
et appuis). — 0-4-58. 


B-2507. Communications du Laboratoire 
d’Essais de Hanovre pour l’Étude des Fondations 
et des Travaux hydrauliques (Mitteilungen der 
Hannoverschen Versuchsanstalt für Grundbau 
und Wasserbau). FUEHRBOETER (A.), KRABBE 
(W.) Wirrmer (H.); Edit. : Franzius-Institut 
der Technischen Hochschule Hannover, 
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Nienburger Strasse 4, Hanovre, All. (1958), n° 13 
1 vol., (14,5 x 21 cm), xv + 342 p., nombr. 
fig., nombr. fig. h.-t., 23 ref. bibl. — Le present 
fascicule comporte le texte integral de trois 
communications : La premiere a trait aux 
modifications apportees au mouvement des 
marées par la construction d’ouvrages dans les 
rivieres á marée; considérations sur l’onde de 
marée et ses modifications dans un fleuve á 
marée, transport de matériaux solides, exemples 
de cas concrets, essais sur modeles. — La deu- 
xième étude décrit des essais sur modèle 
effectués pour déterminer la forme la plus 
favorable des vannes de fond pour barrages. — 
La troisième est consacrée à des recherches 
sur le phénomène du retrait des sols cohérents. 


— E. 53357. 


B-2508. Neuvième Congrès international de 
mécanique appliquée. Actes. — T. VI. — Edit. : 
Université de Bruxelles, 50, avenue Franklin 
Roosevelt, Bruxelles, Belg. (1957), 1 vol. 
(16,5 x 24 cm), 466 p., nombr. fig., bibl. — 
Chapitre 1v. — Elasticité plane : 9 communi- 
cations. — Chapitre v. — Poutres et structures : 
18 communications. — Chapitre v1. — Voiles et 
coques : 18 communications. — Chapitre VII. — 
Plaques et disques : 14 communications. — 


0-21-58. 


B-2509. Les installations d'énergie hydrau- 
lique. II. — Dispositions et aménagement des 
ouvrages principaux. (Wasserkraftanlagen. II. 
— Anordnung und Ausbildung der Haupt- 
bauwerke). LUDIN (A.), BORKENSTEIN (W.); 
Edit. : Walter de Gruyter, Genthiner Strasse 
13, Berlin W. 35, All. (1958), Slg. Gö. Bd 666/ 
666a, 1 vol. (10,5 X 15,5 cm), 184 p., 96 fig., 
165 ref. bibl., DM. 4.80. — Exposé très condensé 
mais facilement intelligible des principes de 
disposition et d’aménagement des ouvrages 
principaux des installations d'énergie hydrau- 
lique. Les prises d'eau. Les canalisations (canaux 
galeries, conduites métalliques), et les centrales 
Nombreux exemples de réalisations avec 
bibliographie permettant de se reporter à des 
ouvrages plus détaillés. — 0-14-58. 


B-2510. Dictionnaire technique des indus- 
tries de base. I® Partie : Anglais-Allemand. 
Mines et carrières. Traitement des matériaux. 
Sidérurgie. Métallurgie. Industrie des matériaux 
de construction. Sciences auxiliaires. (Technis- 
ches Fachwörterbuch der Grundstoff-Industrien 
— Teil I — Englisch-Deutsch. — Bergbau/ 
Steine und Erdenindustrie. Aufbereitung. 
Hüttenwesen Metallverarbeitende Industrie. 
Baustoffindustrie. Hilfswissenschaften. — Tech- 
nical dictionary for the basic industries. — 
Vol. I. — English-German. — Mining. Non- 
metallic industry. Dressing-metallurgy. Metal 
working industry. Building materials industry. 
Auxiliary sciences). LENK (G.), BöRNER (H.); 
Edit. : Vandenhoeck und Ruprecht, Postfach 
77, Göttingen, All. (1958), 2° editn, 1 vol. (16 x 
23,5 cm), 638 p. — Le présent lexique constitue 
un instrument de travail précieux pour l’ingé- 
nieur, l’étudiant et le traducteur. — Il couvre 
les domaines ci-apres mines et carrieres, 
houille et minerai de fer, mineraux non metal- 
liques, forages ä grande profondeur, traitements 
de la houille, du minerai de fer, des mineraux 
non métalliques; géologie, mineralogie; métal- 
lurgie, travail des métaux, physique et chimie 
des métaux; mécanique, industrie de la cons- 
truction; notions de topographie; électrotech- 
nique; mathématiques, géométrie. — E. 53499. 


B-2511. Phénoménes de transport dans les 
corps capillaires poreux (Transporter-schei- 
nungen in kapillarporósen (Körpern). Likow 
(A. W.); Edit. : Akademie-Verlag, Mohren- 


strasse 39, Berlin W. 8, All. (1958), 1 vol. (17 x 
24,5 cm), xii + 275 p., 139 fig. 110 réf. bibl., 
36 DM. — Dans cet ouvrage traduit du russe 
en allemand, l’auteur étudie les phénomènes 
de la transmission de la chaleur et du transport 
de masse dans les corps colloidaux à vides 
capillaires. Il expose les caractéristiques thermo- 
dynamiques fondamentales des corps humides 
ainsi que la théorie moderne des formes de 
liaison du matériau absorbé au matériau cons- 
tituant l’ossature du corps, et le mécanisme du 
transport d’un matériau adsorbé par des 
colloïdes. — Il décrit ensuite des méthodes 
d’étude expérimentale, et examine les condi- 
tions d’application des équations du transport 
de chaleur et de masse aux phénomènes hygro- 
thermiques. — La dernière partie est consacrée 
au transport de masse et à la transmission de 
chaleur dans les mélanges gazeux et les solutions. 


— E. 53265. 


B-2512. Ponts en arc à tablier suspendu 
(Ponti ad arco con impalcato sospeso). FRAN- 
cıosı (V.); Edit. Ulrico Hoepli, Corso 
Matteotti 12, Milan, Ital. (1958), 1 vol. (25 x 
34 cm), viii + 93 p., 177 fig., 32 ref. bibl. — 
L. 3 200,--. Etude complete de ces ponts ä 
suspentes obliques dits « ponts Nielsen ». 
Calcul des différents types de ponts de ce genre 
par la méthode de Nielsen. Exemple de calcul 
dans le domaine élastique. Vérification à la 
rupture. Stabilité de l'équilibre élastique des 
structures Nielsen. — Ouvrage abondamment 


illustré et complété par de nombreux tableaux. 
— E. 53472. 


B-2513. La science des constructions. Vol. IH. 
— La technique des constructions : les parois 
minces. — Réalisations de P. L. Nervi, E. Torroja 
et G. Oberti. (Scienza delle costruzioni. Vol. 
terzo. — La tecnica delle costruzioni : le 
pareti sottili. — Realizzazioni di P. L. Nervi, 
E. Torroja e G. Oberti). — COLONNETTI (G.); 
Edit. : Edizioni Scientifiche Einaudi, Via 
Brofferio 3, Turin, Ital. (1957), 1 vol. (15,5 x 
24,5 cm), 123 p., 56 fig., L. 1 500,--. — Dans 
ce troisieme volume, l’auteur s’est proposé 
d’aborder une catégorie de problémes qui, 
en raison de leur complexité, ne peuvent étre 
traites par les méthodes de l’analyse mathé- 
matique, exposées dans les deux premiers 
volumes, mais qui presentent un interet 
primordial pour l’ingénieur par l’importance et 
l’elegance des applications qui en ont été 
faites récemment. — C'est ainsi que P. L. 
Nervi et E. Torroja y présentent leurs 
conceptions sur la préfabrication et sur les 
voiles minces, avee description de leurs réali- 
sations les plus marquantes. — G. OBERTI 
consacre son exposé à l’étude des modèles dans 
la technique de la construction. — Pour conclure 
G. COLONNETTI expose les données générales 
du problème de l’équilibre des parois minces. — 
E. 53023, 


B-2514. Premier symposium sur les revête- 
ments asphaltiques urbains (Primer simposio 
sobre pavimentaciones asfalticas urbanas). 
Comision Permanente del Asfalto, Buenos 
Aires, Argent. (1958), 1 vol. (17 x 24 cm), 
223 p., 10 fig., ref. bibl. — Buenos Aires les 
28, 29, 30 octobre 1957. — Les mémoires 
traitent des questions suivantes : Considérations 
générales. Aspects techniques et économiques. 
— Critère pour le choix et la conception du 
type de revêtement. Fondations pour revête- 
ments flexibles. Surfaces de roulement. Critère 
d'appréciation de la qualité d’un revêtement 
asphaltique urbain. Amélioration et entretien 
des revêtements par l’emploi de matériaux 
asphaltiques. — 0-2-58. 
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VAI/5. — Laboratoire et Centre Expérimental du Bâtiment 
et des Travaux Publics (septembre 1958). 


NOTES TECHNIQUES 


N/T 29. — Recherche des fuites d’eau sur conduites en matière 
plastique (février 1958). 

N/T 30. — Peut-on betonner par temps froid ? (février 1958). 

N/T 31. — Condensation sur les murs. 

N/T 32. — Enduits de façades. Problème d’étanchéité (juin 1958). 

N/T 33. — Ciments et milieux agressifs (juillet-août 1958). 


N/T 34. — Quel ciment faut-il employer pour un ouvrage suivant 
sa nature et sa destination ? (juillet-août 1958). 


N/T 35. — Mise à la terre des chauffe-eau électriques (octobre 


1958). 
N/T 36. — Corrosion et prise de terre (octobre 1958). 


VISITES DE CHANTIERS 
Aéroport d’Orly (juillet-août 1958). 


Les ponts de la traversée routière. 
Infrastructure de l’extension de l’aérogare. 
Pont n° 10. 


NOTES L'INFORMATION 
N/I 33. — Treillis soudés (janvier 1958). 


N/I 34. — Revêtements extérieurs à briques sans joints (janvier 


1958). 


N/I 35. — L’essai non destructif des bâtiments et ouvrages en 
béton armé (mars-avril 1958). 


N/I 36. — Quoi de neuf? (mars-avril 1958). 


N/I 37. — Le pavillon de la France. Exposition de Bruxelles 
1958 (juillet-aoüt 1958). 


N/I 38. — Perméabilité. Capillarité. Porosité (octobre 1958). 
N/I 39. — Valeur des symboles à, K,, K, et K (octobre 1958). 
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L’INFORMATION TECHNIQUE 
CINEMATOGRAPHIQUE 


MARDI 28 AVRIL 1959, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


L’AMENAGEMENT HYDROELECTRIQUE DE ROSELEND 
par M. POUSSE, Directeur de la Region d’Equipement 
Hydraulique Alpes Il d’Electricit& de France. 


MARDI 5 MAI 1959, a 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


Les séances ont lieu le mercredi, à 18 h., Salle de la Fédération 
Nationale du Bâtiment, 7, rue La Pérouse, Paris-XVIe, aux dates suivantes 
pour l'année 1959 : 


14 janvier, 11 février, 11 mars, 8 avril, 13 mai, 14 octobre, 
18 novembre, 9 décembre. 


TECHNIQUES FRANÇAISES ET AMÉRICAINES POUR L’ETANCHEITE 
DES TOITURES TERRASSES 


par M. A. MEUNIER, Ingénieur des Arts et Manufactures 
VENDREDI 5 JUIN 1959, à 17 h. 30, 3, rue de Lutèce 


CONFÉRENCES SUR DIFFÉRENTS PROBLÈMES CONCERNANT 
LES INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES 
par M. de LESTRADE, Président da la Chambre Syndicale de 
l'Équipement Électrique de Lyon 


Elles sont accessibles aux adhérents ayant versé à ce titre une coti- 
sation spéciale. La carte d'inscription doit être présentée à l'entrée, 


Programme de la séance du MERCREDI 14 JANVIER 1959, à 18 h. 
VERRE ET FEU 


CONSTRUCTION DU PONT DE TANCARVILLE 


JOURNÉES DE CHAUFFAGE, VENTILATION ET CONDITIONNEMENT DE L’AIR 
Sous la présidence de M. A. MISSENARD, Président du Comité Scientifique et Technique de l’Industrie du Chauffage et de la Ventilation. (Co.S.T.I.C.) 
CONFÉRENCES — 7, rue La Pérouse 
LES LUNDI 25, MARDI 26 (APRÈS-MIDI), MERCREDI 27 MAI et JEUDI 28 MAI 
CHAUFFAGE ET VENTILATION DES ÉTABLISSEMENTS SCOLAIRES 
Technique de réalisation dans différents pays, par J. B. DICK (Grande-Bretagne), J. M. ELGIN (U.S. A), A. de GRAVE 
(Belgique), J. KOZIERSKI (Pologne), W. KRUGER (Allemagne), I. LIVTCHAK (U. R. S. S.), A. MACKASY (Hongrie), 
F. SQUASSI (Italie), C. CHARGRASSE (France). 
LE CHAUFFAGE AU GAZ ETUDES ET RECHERCHES 
Nouvelles techniques de distribution du gaz, par J. A. KOHLER. Definition et mesure de pression en aéraulique, par R. GOENAGA. 


a ER L’acoustique des installations à air pulse, par F. CLAIN, 
Le röle du gaz naturel dans les distributions du Gaz de France Les éjecteurs, par M. DOUCHEZ. 


par; R. ODIER. Le chauffage intermittent, par N. S. BILLINGTON. 
Le matériel réservé à l’utilisation du gaz, et plus particulière- Chauffage à eau chaude et services d’eau chaude : problèmes de: 
ment les brûleurs, par P. DELBOURG. sécurité, par P. MOLIN. | ; 
Les grandes chaufferies au gaz naturel, par M. LECCEUR. Repérage de la charge thermique dans les ambiances chaudes, 
par B. METZ. 
VISITES 


RADIATEURS ET CONVECTEURS 
Developpements et tendances des essais de corps de chauffe, par 
G. BURNAY. Recherches sur l'émission des radiateurs, par 
J. C. MARECHAL et B.5ZIMMER. Recherches sur le calcul des Mardi 26 mai (matin) 
montages de radiateurs á un tuyau, par D. THIN. visites d'écoles de la Région Parisienne : 


Vendredi 22 et samedi 23 mai : 
visites d'installations en Bourgogne 


SYMPOSIUM SUR LE BÉTONNAGE EN HIVER 
THÉORIE ET PRATIQUE 


Les comptes rendus complets du symposium RILEM (Réunion Internationale des Laboratoires d'Essais et de Recherches sur les 
Matériaux et les Constructions) — dont le Secrétaire General est M. L'Hermite, Directeur du Centre Experimental de Recherches 
et d'Études du Bátiment et des Travaux Publics — sur le bétonnage en hiver qui s'est tenu á Copenhague en février 1956, ont été 
publiés par le « Danish National Institut of Building Research » et comprennent un ouvrage de 1574 pages 14,5 x 21 cm. 


L'importante documentation tant théorique que pratique présentée a été divisée comme suit : 


I. — PARTIE THÉORIQUE 
lre section : Conditions climatiques et leur reproduction au laboratoire. 
2e section : Expériences de laboratoire destinées à déterminer la résistance du béton au gel. 
3e section : Influence de la température sur le processus de durcissement du béton. 
4e section : Résistance du béton au gel lorsqu'il est encore jeune. 


I. — PARTIE PRATIQUE 
1re section : Conditions pour obtenir une qualité adéquate de béton dans des conditions de températures hivernales. 
2e section : Méthodes et équipements à utiliser sur les chantiers. 


TI. — CONCLUSION 
Les comptes rendus de ce colloque sont en vente au « Danish National Institute of Building Research », 20, Borgergade, Copen- 
hague K. On peut également obtenir ces comptes rendus à la « Librairie Lavoisier », 11, rue Lavoisier, Paris 8°, au prix de 6 800 F, 


INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT ET DES TRAVAUX PUBLICS 
CONFERENCES DU CENTRE D’ETUDES SUPERIEURES 


Premiere serie, session 1958-1959 


MARDI 16 DÉCEMBRE 1958, à 17 h. 30, 7, rue La Pérouse 


Sous la présidence de M. COUPRIE, 
Inspecteur Général des Ponts et Chaussées 


LA CONSTRUCTION DES PIPE-LINES D'ÉVACUATION 
DU BRUT D’HASSI-MESSAOUD 


par M. J. BOUVET, 
Directeur Général de la Société Pétrolière de Gérance. 


JEUDI 18 DÉCEMBRE 1958, à 20 h. 45, 19, rue Blanche 


Conférence organisée avec la Société des Ingénieurs Civils de France 


et l'Association Française des ponts et charpentes 


PALAIS DES EXPOSITIONS DU CENTRE NATIONAL 
DES INDUSTRIES ET TECHNIQUES 
Conception et exécution de la voûte coque 


par M. N. ESQUILLAN, 
Directeur Technique des Entreprises Boussiron. 


ANNONCES 


INSTITUT DE RECHERCHES APPLIQUÉES DU BÉTON ARMÉ 
(IRABA) 


Le Conseil d'Administration de l’IRABA s’est réuni le 31 octobre 
à Saint-Rémy-les-Chevreuse sur la convocation du Président 
Fougea. 


En raison de l'extension des activités de cet institut, il décida 
de créer une Commission Technique qui regut la composition 
suivante : 

MM. Caquot, Membre de l'Institut; 

Coyne, Inspecteur Général des Ponts et Chaussées; 

Fressynet, Inspecteur Général Honoraire des Ponts et 
Chaussées; 

Balency-Bearn, Bollard, Brice, Cailliez, Canivet, Chaude- 

saigues, Courbon, Drevet, Esquillan, Fougea, Lacombe, 

L’Hermite, Lebelle, Robinson, Saillard. 


Puis le Conseil, complété des membres présents de la Commission 
Technique, traita des questions suivantes : 


Station d'essais pour fondations profondes 


ll décida de la création à Saint-Rémy d'une telle station, qui 
doit permettre de rechercher la profondeur économique d'an- 
crage des pieux, préciser l'intérét des pieux à têtes élargies, 
enfin étudier le frottement négatif, cause fréquente d'accidents 
dans les fondations. Les essais seront dirigés par M. Kérisel. 


Avancement des essais en cours 


Les essais actuellement en cours à Saint-Rémy-les-Chevreuse 
concernent : les coffrages en fibre de bois (essais pratiquement 
terminés et dont le résultat sera prochainement publié); l'étude 
d'un portique en béton précontraint sous la direction de M. Guyon; 
les essais de réservoirs cylindriques en béton armé dirigés par M. Brice 
et qui doivent permettre de déterminer l'épaisseur de béton et 
le pourcentage d’armature optimum. 


— L'activité concernant le perfectionnement des cadres fut 
ensuite évoquée : les sessions de perfectionnement se multi- 
plient à raison de deux par mois; elles concernent actuellement 
l'étude du béton précontraint. Elles semblent particulièrement 
appréciées par les ingénieurs toujours plus nombreux qui s’y font 
inscrire. 


— Enfin le Président présente les plans du futur bâtiment de 
PIRABA : hall d'essais et bureaux techniques. Compte tenu des 
renseignements recueillis sur de semblables constructions réalisées 
à l'étranger, il fut décidé de conditionner entièrement l’atmos- 
phère du hall d’essais. Le démarrage des travaux doit avoir lieu 
prochainement, dès la mise au point des plans et l'octroi du permis 
de construire. 


ASSOCIATION POUR L’EMPLOI 
DES PLASTIQUES THERMODURCISSABLES 
DANS LE BATIMENT 


L'Association pour l'Emploi des Plastiques Thermodurcissables dans le 
Bâtiment, régie par la loi de 1901, a été créée en avril 1958. Mise sous le 
patronage du Centre Scientifique et Technique du Bâtiment (C.S.T.B.), 
elle est constituée du C.S.T.B., de l'Ordre des Architectes, de la Fédéra- 
tion Nationale du Bâtiment et des Travaux Publics, de l’Union Nationale 
Interprofessionnelle des Matériaux de Construction et Produits de Car- 
rière et de plusieurs grands maîtres d'ouvrage. Elle a son siège social 
4, avenue du Recteur-Poincaré, Paris-16° (AUTeuil 81-80). 


Elles'est donné pour objet l'étude et le développpement de l'emploi des 
résines thermodurcissables dans le bátiment. 


Elle se propose notamment de faire effectuer directement en labora- 
toire ou sur documentation toutes études et recherches sur les plastiques 
appliqués au bátiment; de provoquer et de faciliter par concours suivis 
de commandes la mise au point et l'expérimentation dans des construc- 
tions, suivant un échelonnement logique et par volume progressif, d’élé- 
ments du bátiment en matiére plastique, dans le but de permettre dans 
le minimum de temps, tout en obtenant la sécurité indispensable aux 
utilisateurs, l'emploi le plus général des matières plastiques dans le bäti- 
ment. 


L'Association a créé quatre sections chargées de préparer les pro- 
grammes techniques et de proposer les rapports d’activité de l’Association 
dans les domaines respectifs suivants : 


1. Etudes générales, 
2. Couverture, 

3. Revétements, 

4. Menuiserie. 


Les dites sections d’applications ont à leur programme, en dehors du 
recensement et de l'enquéte sur les emplois déjà reçus par les plastiques 
dans les domaines qu’elles couvrent, le lancement de concours « concep- 
tion-réalisation », concours lancé le 6 novembre 1958 pour la section 
« Revêtements » et dans un très proche avenir pour la section Menuiserie, 


Le premier concours lancé par l'Association pour l'Emploi des Plastiques 
dans le Bâtiment est donc le concours « Epiderme » destiné à promouvoir 
l'emploi des plastiques thermodurcissables dans les revêtements ou pare- 
ments extérieurs visibles des bâtiments. 


Le concours est en deux stades : au premier stade, concours d'idées 
largement ouvert, et, au deuxième stade, au vu des meilleures solutions 
présentées, concours restreint, limité aux seuls concurrents admis au 
premier degré, concours qui sera suivi de réalisations après aide à la 
mise au point dans les laboratoires ou stations expérimentales désignés 
par l'A. E. P. B, et aux frais de celle-ci. 


Les résultats du concours seront très largement diffusés par la presse 
technique et par le moyen d'exposition, conférences et comptes rendus. 
Le concours est ouvert aux producteurs, transformateurs, entreprises et 
créateurs tant français qu'étrangers. 


Le dépôt des dossiers et échantillons pour candidatures se fera le 
30 avril 1959, date limite. 


Pour obtenir le règlement du concours, s'adresser à l'Association, 
4, avenue du Recteur-Poincaré, Paris-16°. 
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